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que  les  Etats  s^étoient  plaints  vivement  au  Liv.  XX. 
Comte  de  Leicefter  de  ce  qu'il  avoit  confié  1^87, 
à  Roland  Yorck  &  William  Stanley  la  garde 
de  deux  places  importantes.  La  conduite 
qu'ils  tinrent  peu  de  temps  après  fon  départ 
pour  l'Angleterre ,  prouva  que  ce  n'étoit  pas 
Tome  IV,  A 
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"  fans   fondement  qu'on  avolt  foupçonné  leur 

Liv.  XX.  fidélité;  ils  entrèrent  en  correfpondance  avec 
j^g«^  Baptifte  TaflTi ,  gouverneur  de  Zutphen  ,  & 
prirent  des  mefures  pour  lui  livrer  les  places 
où  ils  commandolent.  Le  confeil  d'Etat  ne 
rignora  pas  ;  mais  il  ne  fut  pas  en  fon  pou- 
voir d'empêcher  l'exécution  de  leur  perfide 
deflein  :  Deventer  &  le  fort  qui  étoit  vis-à- 
vis  de  Zutphen  furent  livrés  aux  Efpagnols, 
au  commencement  de  Février.  Roland  York 
ne  jouit  pas  longtemps  du  fruit  de  fa  trahi- 
fon  ;  il  mourut  dans  la  mifere  ,  oublié  &' 
abandonné  de  ceux  auxquels  il  avoit  fait  le 
facrifice  de  fon  honneur.  Stanley  fut  plus 
heureux  ;  le  gouvernement  de  Deventer  lui 
fut  confervé ,  &  on  lui  donna  dans  l'armée- 
Efpagnole  le  même  grade  qu'il  avoit  dans 
l'armée  Angloife.  Cétoit  le  prix ,  non  de  fa 
trahifon  feulement  ,  mais  de  ce  qu'il  avoit 
perfuadé  à  la  plus  grande  partie  des  troupes 
qui  étoient  à  fes  ordres ,  de  paffer  au  fer- 
vice  de  l'Efpagne,  &  de  ce  qu'il  avoit  conf- 
tamment  profeffé  la  religion  Catholique. 
Aux  yeux  de  Philippe,  la  perfévérance  dans 
la  croyance  de  Rome  fuffifoit  pour  expier 
les  crimes  les  plus  atroces.  Stanley  étoit 
forti  d'une  famille  très-refpe6lable  d'Angleter- 
re ;  comme  il  avoit  eu  part  à  la  confpiration 
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tramée  par  Barbington  en  faveur  de  la  Reine    "        i 
d^Ecofle,  on    a   cru  avec  quelque    vraifem-Liv.  XX. 
blance ,  que  ce  fut  la  crainte  d'être  décou-    1^87, 
vert  qui  l'engagea  à  tenir  cette  infâme  con- 
duite ,  qui  a  couvert  fon  nom  d'un  opprobre 
éternel. 

La   nouvelle  de   ces   défaftres  répandit  la  Pruri-nce 
trifteffe  &  la  confternation  dans  toutes    les  ratioTdes 
provinces    confédérées  ;    elle  y   rappella  le       "•* 
fouvenir  de  l'entreprife   du  Duc  d'Anjou  fur 
Anvers  ;  &  la  crainte  que  l'exemple  de  Ro- 
land York  &  de  Stanley  ne  fût  fuivi  par  les 
gouverneurs  des  autres  places  ,    y  caufa  les 
plus  vives  inquiétudes. 

Les  Etats  étoient  vivement  afFeftés  de  l'ef- 
fet que  produifoit  fur  le  peuple  ce  funefte 
événement  ;  mais  leur  courage  étant  toujours 
le  même  ,  &  s'occupant  peu  du  reffentiment 
qu'ils  dévoient  avdr  contre  Leicefter  ,  ils 
réfolurent  de  pourvoir  ,  autant  que  les  cir- 
conftances  le  leur  permettolent ,  à  la  confer- 
vation  de  la  république.  Dans  une  affemblée 
générale  qu'ils  tinrent  à  la  Haye  le  fixieme 
Février  ,  ils  ftatuerent  qu'en  l'abfence  du 
Comte  de  Leicefter,  le  Prince  Maurice  au- 
roit  tout  le  pouvoir  de  gouverneur  &  de 
commandant  général ,  &  que  tous  les  offi- 
ciers qui  étoient  au  fer  vice  de  la  république, 
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a^MM  feroient  un  nouveau   ferment   de    lui  obéir 
Liv.  xx  ^    ^'être  fidèles  aux  Etats.    Cet  a6le  faifoit 
g       connoître  que  toute  Tautorité  fouveraine  ré- 
'    ^'  fidoit  feule  dans  les  Etats  ;    il    fut  aufli-tôt 
publié ,  avec  deux  déclarations  ;  l'une  portant 
que  leur  intention  n'étoit  pas  d'ôter  au  Comte 
de  Leicefter ,  l'autorité  qu'ils  lui  avoient  con- 
fiée, mais  feulement  de  rétablir  les  gouver- 
neurs particuliers   dans   leurs  droits  &  pou- 
voirs légitimes  ;  l'autre ,  qu'ils  défapprouvoient 
les  réflexions  qu'on    fe  permettoit  générale- 
ment contre  les  troupes  Angloifes,à  l'occa- 
fion  de  la  trahifon  de   quelques-unes  d'entre 
elles  :  ))  Dans  toutes  les  nations,  »  difoient- 
ils,  »  il  y  a   des  hommes  vertueux  &  des 
«  hommes  vicieux  &  corrompus  ,  &  rien  n'eft 
ï»  plus     injufte     que    d'imputer    à    tout    un 
»  peuple  ,    fans    faire    de   diftinftion  ,    les 
«  fentimens    pervers    de    quelques    particu- 
5>  liers.  (c 
liss'adref-      ^^^s  en  même   temps   que  les   Etats  te- 
Rehie^  ^^ noient  cette  conduite,  mêlée   de   fermeté  & 

d'Angle-    (îg   modération  ,   ils  fe  livroient   à  toute   la 
terre.  ' 

force  de  leurs   reffentimens  dans  les   lettres 

qu'ils   écrivoient  à  la  Reine  d'Angleterre  & 

au  Comte  de  Leicefter.  Après  y  avoir  parlé 

de  la  confiance  fans  bornes  qu'ils  avoient  mis 

en  celui-ci  ,   ils   s  etendoient   beaucoup  fur 
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les   différens  griefs    dont  ils    avoient    à    fe  . 

plaindre.  Liv.   XX. 

Leicefter  fut  très-irrité  de  ces  lettres  &  ic^j, 
tâcha  de  perfuader  à  Elifabeth  qu'elles  étoient 
écrites  par  une  cabale  de  gens  mal-inten- 
>fionnés  &  fes  ennemis,  tandis  qu'il  préten- 
doit  que  la  généralité  étoit  très-fatisfaite  de 
fon  gouvernement.  Il  y  avoit ,  il  eft  vrai ,  dans 
les  Pays-Bas  une  fa*5lion  nombreufe ,  dirigée 
par  le  clergé  ,  que  Leicefter  s'étoit  attaché 
par  un  zèle  afFeélé  pour  la  religion  Réfor 
mée  &  par  l'attention  toute  particulière  qu'il 
avoit  donnée  au  culte  public.  Les  partifans 
qu'il  avoit  en  Angleterre  concoururent  auflî 
avec  ceux  qu'il  avoit  dans  les  Pays-Bas,  pour 
afFoiblir  l'impreffion  qu'auroient  pu  faire  fur 
Elifabeth  les  repréfentations  des  Etats  ;  ils 
blâmoient  l'ufage  que  les  Etats  faifoient  de 
leurs  pouvoirs  ;  ils  s'efforçoient  d'infpirer  à 
la  Reine  des  préventions  qui  n'avoient  pas 
le  moindre  fondement  ,  contre  le  Prince 
Maurice  &  les  autres  chefs  de  la  confédé* 
ration  :  »  c'eft  ,  difoient-ils  ,  par  l'influence 
«  qu'ils  ont  dans  les  Etats,  que  les  confédé- 
»  rés  prlfent  moins  que  par  le  paffé  l'al- 
>r  liance  de  l'Angleterre  ;  c'eft  cette  influence 
»  qui  a  aliéné  de  la  Reine  ,  autant  que  du 
»  Comte  de  Leicefter,  l'afFeéllon  des  Etats.  <t 

A  iij 
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———Dans  rincertitude  où  la  mettaient  les  plaîn- 
Liv.  XX.  tes  des  Etats  &  les  imputations  de  leurs  en- 
icBt.  nemis,  Elifabeth  prit  le  parti  d'envoyer  en 
Hollande  le  Lord  Buckhurft ,  qu*elle  eftimoit 
beaucoup  à  caufe  de  fa  prudence  &  de  fo 
grande  modération  :  elle  le  chargea  de  pren- 
dre fur  les  lieux-mêmes  une  connoiffance 
exacte  des  faits  ,  fur  lefquels  elle  avoit  reçu 
des  informations  fi  contradictoires  ,  &  fur- 
tout  d'éteindre  ,  le  plus  promptement  qu'il 
feroit  poffible,  cet  efprit  d'animofué  &  de 
divifion ,  que  les  imprudences  du  Comte  de 
Leicefter  av oient  fait  naître  parmi  les  con- 
fédérés. Buckhurft  connut  bientôt  la  faufleté 
de  tout  ce  que  les  partifans  de  Leicefter 
s'étoient  efforcés  de  répandre  au  défavan- 
tage  du  Prince  Maurice  &  des  Etats;  il  con- 
nut qu'il  n'y  avoit  aucun  lieu  de  douter  de  la 
vérité  de  tous  les  faits  mentionnés  dans  les 
repréfentations  envoyées  à  la  Reine,  mais  il 
ne  voulut  point  entrer  dans  aucune  difcuffion 
fur  les  points  qui  partageoient  les  efprits.  Il 
approuva  en  général  tout  ce  que  les  Etats 
avoient  fait  depuis  le  départ  de  Leicefter, 
les  exhorta  à  enfevelir  dans  un  oubli  éternel 
tout  le  paffé  ,  &  leur  expofa  les  fâcheufes 
conféquences  qui  pouvoient  réfulter  du  défaut 
d'harmonie  ,  dans  les  circonftances  critiques 
ou  ils  fe  trouvoient. 
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Ces  exhortations  du  Lord  Buckhurft  pro- 


duifirent  en  partie  l'efFet  qu'il  en  attendoit  ;  Lir.  XX. 
les  Etats  ne  firent  paroître  aucune  répugnance  j  i^y, 
à*  ce  que  le  Comte  de  Lcicefter  confervât 
fa  place  de  gouverneur.  En  le  mandant  à  la  Partialité 
Reine,  le  Lord  Buckhurft  l'alTura  que  les  dif- be'ïh.' " 
pofitions  des  Etats  étoient  telles  qu'elle  pou- 
voit  les  fouhaiter ,  pour  que  la  bonne  union 
qui  régnoit  entre  elle  &  eux  fubfiftât;  mais 
il  ne  lui  déguifa  point  qu'il  condamnoit  la 
conduite  du  Comte  de  Leicefter ,  &  lui  attri- 
bua tous  les  troubles  qui  étoient  arrivés.  Si 
quelqu'autre  courtifan  d'Elifabeth  eût  mérité 
de  femblables  reproches ,  il  n'eft  pas  douteux 
qu'elle  l'en  eût  puni.  Leicefter  avoit  certai- 
nement outrepaffé  les  pouvoirs  qui  lui  avoient 
été  donnés  ;  il  avoit ,  par  fa  mauvaife  con- 
duite ,  contribué  beaucoup  à  augmenter  la 
puiflance  de  l'ennemi  capital  de  fa  Souverai- 
ne; par  fa  mauvaife  conduite  &  fon  arro- 
gance il  l'avoit  prefque  brouillée  avec  un 
allié ,  dont  elle  avoit  pris  la  défenfe ,  & 
avec  lequel  il  étoit  pour  elle  de  la  plus  grande 
conféquence  qu'elle  reftât  unie.  Malgré  ces 
confidérations ,  la  foibleffe  de  la  Reine  pour 
fon  favori  fut  telle ,  &  le  crédit  qu'il  avoit 
fur  elle  fut  fi  puiffant ,  qu'il  parvint  à  faire 
retomber  fur  le  Lord  Buckhurft  les  effets  de 
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i  rindignation  dont  il    étoit  menacé.    Le  Lord 

Liv.   XX.  fut   difgracié,    mis    en    prifon ,    enfin   traité 
1587.  comme  fi  c'eût   été  lui  qui   eût  été  coupa- 
ble des  torts  (  I  )  qu'il    reprochoit   à    Lei- 
cefler. 
Pefte&fa-      Le   Duc  de  Parme  avoit  vu  avec  plaifir 

mine  dans  ,  ,.^       .  .      ,,      .  ,,       ,  ,  , 

les  provin-  ics  diiientîons  qui  s  etoient  élevées  dans  les 

ces  du  fud.  •  .  .  .     »         .  ^      /»         . 

provinces  maritimes,  mais  la  trifte  fituatioiî 
où  la  famine  &  la  pefte  avoient  réduit  celles 
où  il  commandoit,  Favoit  empêché  d'en  ti- 
rer avantage.  Depuis  quelque  temps  la  po- 
pulation des  villes  &  des  campagnes  des 
provinces  méridionales  avoit  foufFert  une  pro- 
digieufe  diminution  :  grand  nombre  de  leurs 
habitans  s'étoient  expatriés  à  caufe  de  leur 
religion,  ou  pour  fe  fouftraire  aux  ravages 
que  commettoient  les  troupes.  Peu  de  ceux 
qui  étoient  reftés  dans  le  pays  avoient  eu 
du  bled  pour  enfémencer  leurs  terres,  des 
chevaux  ou  des  bœufs  pour  les  cultiver.  Il 
n'y  avoit  prefque  point  eu  de  récolte,  Tan- 
née précédente  ,  dans  ces  provinces  ;  &  les 
pays  qui  les  avoifinoient ,  n'en  avoient  pas 
fait  une  û  mauvaife  depuis  plufieurs   années. 


(i)    Meteren,  L.  IV.  Bentivoglio,  P.  II.  L.  IV. 
Reidanus,  L.  VI.  Camrien ,  An.  1587. 
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La  Hollande   &  la  Zélande  auroient  pu  leur  >™»^^ 
en  fournir  abondamment ,  mais  les  Etats  de  Liv.  XX. 
ces  provinces  avoient  défendu  toute  efpece   1^87. 
d^  communication  avec  la  Flandre  &  le  Bra- 
bant.  Ils  avoient  aulîi  placé  des  vaiffeaux  le 
long  des  côtes  &  à  l'embouchure  dss  riviè- 
res ,  qui  empêchoient  que  ces  provinces  ne 
reçulTent  aucun  fecours  de  l'étranger.    Par-là 
les   Etats   efpéroient   affoiblir    l'armée    Efpa- 
gnole ,  forcer  les  villes  frontières ,  qui  avoient 
abandonné  la  confédération ,  d'y  rentrer.  Mais 
leur  cruelle   politiaue   ne   produifit  aucun  du 
ces  effets  :  aucune  ville  n'abandonna  le  parti 
des  Efpagnols ,   &  l'armée  du  Duc  de  Parme 
fut  pourvue  de  fubfiftances  ;  le  Duc  en  tira 
abondamment  de  la  France  ,    de  l'Allemagne 
&   de   l'Angleterre ,    qu'il  paya   prodigieufe- 
ment  chères,  &  eut  une  attention  toute  par- 
ticulière   d'en    procurer    aux    villes    qui    fe 
trouvoient   les   plus   voifmes   des  P/oyintes- 
Unies.  * 

Les  calamités,  qui  accompagnent  la  famine 
ordinairement  ,  affligèrent  fur-tout  les  pro- 
vinces du  centre  ;  un  grand  nombre  de  leurs 
habitans  périrent  de  faim  ,  ou  des  maladies 
contagieufes  que  le  manque  de  nourriture  , 
ou  des  alimens  m.al-fains  produifent  prefque 
toujours.   On  vit  à  Anvers ,   à  Bruxelles  & 
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■■■  dans  d'autres  villes ,  plu fieurs  perfonnes,  au- 

Liv.  XX.delTus  du  commun  ,  réduites  ,  après  avoir 
I^St.  vendu  tous  leurs  meubles  &  tous  leurs  ef- 
fets pour  fe  procurer  des  fubfiftances ,  à  al- 
ler publiquement  demander  Taumône  dans  les 
rues.  Plufieurs  villages  du  Brabant  &  de  la 
Flandre  furent  entièrement  abandonnés.  Des 
hiftoriens  contemporains  ont  écrit  ,  que  des 
parties  de  ces  provinces  étoient  tellement 
défertes,  que  les  loups  &  les  autres  bêtes 
féroces  s'y  étoient  multipliés  à.  l'infini;  que 
de  là  ils  fe  répandoient  dans  les  autres  can- 
tons voifms  ,  où  ils  dévoroient  un  grand 
nombre  de  perfonnes;  &  qu'à  deux  milles 
ou  environ  de  Gand ,  dans  un  canton  ,  qui 
auparavant  étoit  le  plus  peuplé  &  le  mieux 
cultivé  de  tous  les  Pays-Bas ,  plus  de  cent 
infortunés  a  voient  fervi  de  pâture  à  ces  ani- 
maux voraces. 
Jf^fpémé  Tel  étoit  alors  l'état  déplorable  des  pro- 
vinces- vinces  méridionales  des  Pays-Bas  :  ces  pro- 
vinces avoient  fur  celles  du  Nord  l'avantage 
d'être  beaucoup  plus  riches,  &  d'être  gou- 
vernées par  le  Duc  de  Parme,  dont  le  gé- 
nie fupérieur  étoit  généralement  reconnu.  La 
pofition  des  provinces  maritimes  étoit  bien 
différente;  elles  étoient  agitées  par  des  fac- 
tioiis,  gouvernées  par   un  homme  qui  n*a- 
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voit  ni  modération ,  ni  prudence  ,  enfin  au-   "'■'■' ■■ 

cune  elpece  de  capacité  ;  mais ,  d*un  autre  Liv.  XX. 
côté,  elles  n'éprouvoient  aucune  des  calami-  1^87. 
tçs  qui  affligeoient  les  autres  provinces.  Les 
provinces  maritimes  avoient  en  abondance 
toutes  les  chofes  néceffaires  à  la  vie  ;  leur 
population  augmentoit  chaque  jour  dans  tou- 
tes les  villes  ;  nulle  maifon  ne  fe  trouvoit 
yuide  ,  &  on  étolt  oblig;é ,  au  contraire  ,  d'en 
çonftruire  continuellement  ,  dont  on  formoit 
de  nouvelles  rues  ;  &  tous  les  habitans 
voyoient  accroître  leurs  richeffes ,  malgré  le 
poids  énorme  des  charges  publiques  ,  que 
grolTifToient  continuellement  les  dépenfes  mul- 
tipliées d'une  guerre  très-difpendieufe.  Cé- 
toit  à  leur  commerce  que  les  Hollandois  dé- 
voient ces  avantages  :  depuis  long-temps  il 
avoit  été  très-confidérable  ;  mais  le  grand 
nombre  des  manufacturiers  &  des  marchands 
qui  étoient  venus  s'établir  dans  la  Hollande 
&  dans  la  Zélande ,  depuis  que  le  Brabant 
^  la  Flandre  s'étoient  retirés  de  la  confédé- 
ration ,  avoit  beaucoup  contribué  à  le  ren-. 
dre  encore  bien  plus  floriffant  qu'il  ne  l'étoit 
par  le  paffé.  Les  calamités  qui  affligèrent  en- 
fuite  le  Brabant  &  la  Flandre,  tournèrent 
aufli  à  l'avantage  de  la  Hollande  &  de  la 
Zélande.  Celles-ci  devinrent  alors  l'afyle  dea 
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habitans  de  celles-là,  contre  la  famine  &  la 
Liv.  XX.pefte  qui  les  y  auroient  fait  périr.  Ce  fut 
1587.  alors  que  les  Provinces-Unies  furent  le  fiége 
de  la  plus  grande  partie  des  richeffes  &  de 
l'induftrie ,  qui ,  depuis  plufieurs  fiécles ,  s'é- 
toient  fixées  dans  les  Pays-Bas,  &  avoient 
il  fort  diftingué  ce  pays  du  refte  de  rEuro-» 
pe.  (  2  )  ' 

Cet  état  de  profpérité  des  Provînces-Unies 
mettoit  les  confédérés  dans  le  cas  de  fe  re- 
faifir  de  quelques-unes  ctes  villes  qu'elles 
avoient  perdues ,  &  il  y  a  lieu  d'être  étonné 
de  ce  qu'elles  réitèrent  pendant  huit  mois 
dans  TinaéHon  ;  mais  d'un  côté  la  divifion  in- 
teftine,  d'un  autre  l'incapacité  &  la  noncha- 
lance de  ceux  qui  tenoient  les  rênes  du  gou- 
yernement,  y  produifoient  les  mêmes  effets» 
■  que  la  pefle  &  la  famine  dans  les  autres  pro- 
vinces. Le  Prince  Maurice ,  les  Etats-mêmes 
ne  pouvoient  fe  faire  obéir ,  û  ce  n'eu  dans 
les  provinces  de  Hollande  &  de  Zélande  r 
dans  les  autres  les  partifans  de  Leicefler  con- 
tefloient  &  cbntrarioient  leur  autorité;  de 
forte  que  le  Duc  de  Parme  ,  malgré  les  ca- 


(2)   Meteren,  L.  IV»   p.  433.   De   Thou  »  L. 
JLXXXVIIÎ. 
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lamités  affreufes  qui  affligeoient  les  provin-  SS— ? 
ces  de  fon  gouvernement  ,  fut  plutôt  prêtLiv.  XX. 
que  les  confédérés  à  reprendre  les  opérations  j  ^87. 
de  la  guerre. 

Oftende  &  l'Eclufe  étoient  les  feules  vil-  jiége  de 
les  importantes  de  la  Flandre  ,  que  le  Duc^'^^^"^®* 
de  Parme  n 'avoir  pas  encore  réduites  ;  il  ré- 
folut  de  faire  le  fiége  de  la  dernière ,  &  y 
pour  mafquer  fon  projet  ,  il  fit  marcher  un 
corps  de  troupes,  commandé  par  Hautpeine 
ôi  le  Marquis  de  Guafto ,  vers  le  territoire 
de  Veluve.  Son  deffein  étoit  de  faire  pren- 
dre le  change  à  l'ennemi  ,  en  lui  faifant 
croire  qu'il  alloit  porter  fes  forces  du  côté 
de  ce  territoire.  Cette  rufe  réuffit  :  le  Prince 
Maurice  &  le  Comte  de  Hohenloe  y  furent 
aulîi-tôt  envoyés  par  les  Etats  avec  un 
corps  de  troupes  confidérable.  Tout-à-coup , 
le  Duc  de  Parme  tourna  vers  l'Eclufe  ;  on 
étoit  alors  au  commencement  de  Juin.  L'E- 
clufe eft  fituée  à  peu  de  diftance  de  la  cô- 
te ,  &  communique  avec  la  mer  par  un  ca- 
nal qui  peut  porter  les  plus  gros  vaiffeaux. 
Ce  canal  ,  qui  fépare  l'Eclufe  de  l'ifle  de 
Cadfand  ,  rend  cette  ville  inaccelTible  à 
rOueft  &  au  Nord  :  tout  le  terrein  qui  eft 
à  rÇft,  eft  fi  coupé  par  de  petits  canaux 
que  les  eaux   du   grand   canal   remplilTent  a 
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1  qu'il  eft  impoflible  d'approcher  du  corps  de 

Liv.  XX.  la  place ,  fi  ce  n'eft  par  une  langue  de  terre 
1^87.  ^^^  ^^  ^"  Midi,  &  conduit  à  Damme  &  à 
Bruges.  On  compte  cinq  milles  de  l'Eclufe 
à  Oftende  ;  elle  eft  au  Sud  de  celle-ci ,  & 
au  Nord  de  Fleffingue  ;  elle  peut  recevoir 
des  fecours  de  la  première  par  terre  ,  &  de 
la  féconde  par  mer.  Les  premiers  foins  du 
Duc  de  Parme  furent  de  couper  aux  afîiégés 
toute  communication  avec  ces  deux  villes. 
Pour  y  parvenir  ,  il  attaqua  le  fort  de 
Blanckenberg ,  qui  fe  trouve  à  moitié  che- 
min de  l'Eclufe  &  d'Oftende.  Comme  la  gar- 
nifon  de  ce  fort  ne  s'attendoit  point  à  une 
attaque  û  vigoureufe  ,  que  celle  contre  la- 
quelle elle  eut  à  fe  défendre  ,  fa  réfiftance 
fut  foible.  De-là  ,  le  Duc  pafla  avec  une 
partie  de  fes  troupes  dans  Tifle  de  Cadfand, 
où  il  fit  élever  un  fort  fur  le  bord  du  grand 
canal  ,  à  une  diftance  moins  grande  de  la 
mer  que  de  l'Eclufe  ;  ayant  eu  recours  au 
même  moyen  qu'il  avoit  employé  avec  tant 
de  fuccès  au  fiége  d'Anvers ,  il  ferma  le  ca- 
nal par  un  pont  de  bateaux ,  fortement  aflli- 
jettis  les  uns  aux  autres;  il  garnit  ce  pont 
d'une  nombreufe  artillerie  ,  &  y  plaça  un 
grand  nombre  de  foldats.  Maître  de  tous  les 
canaux  ,  par  lefquels  les  allégés  pouvoieoi 
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tîrer  des  fecours  du  dehors  ,  le  Duc  fit  fes"'  ■  ■■ 
approches  du  côté  qui  regarde  Bruges  ;  c'é-  Liv.  XX. 
toit  le  feul  qui  fût  acceffible  :  mais  l'humi-  i^Sj, 
dite  du  terrein  rendoit  fort  difficile  l'ouver- 
ture de  la  tranchée  ,  &  ce  n'étoit  qu'avec 
une  peine  infinie  que  les  travailleurs  pou- 
voient  avancer  leur  ouvrage.  Pour  empê- 
cher l'ennemi  d'avancer  du  corps  de  la  pla- 
ce ,  les  affiégés  avoient  élevé  une  forte  re- 
doute au  de-là  du  folTé.  La  garnifon  de  cette 
ville  étoit  de  feize  cens  hommes  ou  environ, 
partie  Anglois,  partie  Hollandois.  Le  colonel 
Groenvelt  les  commandoit;  c'étoit  un  des 
plus  braves  officiers  que  les  Provinces-Unies 
euffent  à  leur  fervice.  Dès  le  commencement 
du  fiége ,  fes  foldats  firent  plufieurs  forties , 
dans  lefquelles  ils  donnèrent  des  preuves  de 
leur  intrépidité  ;  mais  comme  ils  caufoient 
peu  de  dommage  à  l'ennemi  &:  perdoient 
beaucoup  de  monde  ,  Groenvelt  leur  défen- 
dit de  faire  à  l'avenir  aucune  fortie  &  de 
ne  pas  s'avancer  au  de-là  de  la  redoute.  Ils 
la  défendirent  pendant  quelque  temps  avec 
beaucoup  de  bravoure ,  repouflerent  plufieurs 
fois  les  affiégeans  qui  vouloient  s'en  rendre 
maîtres  ;  mais  forcés  de  céder  au  nombre , 
ils  furent  enfin  obligés  de  l'abandoiiner  &  de 
fe  retirer  dans  la  ville. 
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■  Les    afîîégés    poufToient    leurs    tranchées 

Liv.  XX.  avec  beaucoup  de  vigueur  ;  mais  plus  ils 
liSj,  avançoient  vers  le  corps  de  la  place  ,  plus 
le  terrein  devenoit  argi lieux.  Les  alTiégés , 
d'ailleurs ,  dont  le  feu  ctoit  continuel ,  leur 
tuoient  beaucoup  de  travailleurs  &i  de  fol- 
dats  ;  le  Marquis  de  Renti ,  la  Motte  &  plu- 
fleurs  autres  de  fes  principaux  officiers  fureni 
blefîes  dangereufement. 

Le  Prince    Maurice  &  le   Comte  de  Ho- 
henloe  étoient  cependant  entrés  dans  le  Bra' 
bant  :  après  avoir  pillé  plufieurs  petites  vil- 
les &  un  grand  nombre  de  villages  ,   ils  di- 
rigèrent leur  marche  vers    Bois-ie-Duc  ;   ils 
Lefcefter!  s^P^i'oient   par-là   engager  le  Duc  de   Parme 
à  lever  le  fiége  de  l'Eclufe  :  mais  avant  qu'ils 
fe  fuffent   rendu   maîtres  du  fort  d'Engelem, 
fitué   fur    le   chemin   qui   conduit  à  Bois-le- 
Duc ,  ils  apprirent  que  le  Comte  de  Leice^ 
ter ,  qu'on  attendoit  avec  la  plus  grande  im- 
patience ,  étoit  arrivé  à  Flelîîngue  ,  amenant 
avec  lui  un  renfort  de    troupes.  Le  Prince 
Maurice  partit  auHi-tôt  pour  aller  le  joindre , 
à  la  tête  d'une  partie  de  fes  troupes,  laifTant 
le  refte  au  Comte  de  Hohenloe  ,   pour  qu'il 
continuât  l'entreprife  projettée  contre  Engelem 
Folbles      ^  Bois-Ie-Duc. 
cSuecfe     ^P^^  ^^  jon6lion  des  troupes  du  Prince. 
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Maurice  à  celles   du    Comte    de  Leicefter  ,  ■ 

l'armée  des  confédérés  fe  trouvoit  à-peuprès Liv»  XX, 
égale  à  celle  du  Duc  de  Parme.  Le  vingt-  1^87, 
neuvième  Juin  le  Comte  de  Leicefter  fit  voile 
de  Fleffingue  &  entra  peu  d'heures  après 
dans  le  canal  de  l'Eclufe  :  après  avoir  exa- 
miné le  pont ,  les  redoutes  &  les  forts  des 
Espagnols  ,  il  crut  qu'il  lui  étoit  impoiTible  de 
forcer  ce  pafiage  ;  il  balança  quelque  temps 
entre  le  parti  de  le  tenter  &  celui  de  fe  re- 
tirer ,  mais  enfin  il  fe  détermina  pour  ce  der- 
nier ,  &  fit  voile^vers  Oftende.  Son  inten- 
tion étoit  d'y  faire  débarquer  fes  troupes  , 
&  de  les  conduire  de-Ià  par  terre  au  fecours 
des  afliégés  ;  mais  il  ne  montra  pas  plus  de 
courage  dans  cette  dernière  entreprife  qu'il 
n'avoit  fait  pour  la  première.  Pour  s'ouvrir 
un  pafiage  jufqu'à  l'Eclufe,  il  falloit  qu'il  fe 
rendît  maître  du  fort  de  Blanckenberg  ;  il 
i'afliégea  ,  commença  à  le  battre  avec  toute 
fon  artillerie  ;  mais  fur  la  nouvelle  qu'il  re« 
çut  que  le  Duc  de  Parme  marchoit  à  lui 
dans  l'intention  de  lui  livrer  bataille ,  il  leva 
le  fiége  &  fe  retira  précipitamment  ,  de 
nuit ,  à  Ofiende ,  d'où  il  fe  rendit  enfuite  en 
Zélande. 

Le  Duc  de  Parme    reprit  alors  les  opéra- 
tions du  fiége  de  l'Eclufe  avec  une  nouvelle 
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SE?—*  aélivité;  étant  enfin  parvenu  après  des  pei- 
Liv.  XX.    nés  infinies  à  poufTer  la  tranchée  affez  près 
j-g_^   du  corps  de  la  place  pour  élever  une  bat- 
terie ,  il  renverfa  en  peu  de  temps  une  partie 
confidérable  du  rampart.  Il  y  auroit  fait  don- 
ner l'affaut  ,   s'il  ne  fe  fût  apperçu  que  les 
afîiégés  avoient  élevé  un   contremur  ,   cou- 
vert par  une  demi-lune  très  forte.  Cette  pré- 
voyance z^ïvQ  des  affiégés  engagea  le  Duc 
de  Parme  à  fe  défifter  du  deffein  de  leur  li- 
vrer Tafîaut ,   &  préférant  une  méthode  plus 
lente ,  mais  moins  dangereufe  ,   il  réfolut  de 
combler  les  foffés  &  de  s'ouvrir  l'entrée  de 
la  ville  par  le  moyen  de  la  mine  ;  il  y  em- 
ploya environ  trois  femaines ,    pendant  lef- 
quelles    les    afliégés     traverferent  ,     autant 
qu'il  fut  en  leur  pouvoir,  toutes  fes  opéra- 
tions. 
Gêné  e  i-      ^^^    affiégés    cependant    étoient    inftruîts 
fe  réfoiu-  qu'ils  ne  dévoient  pas  efpérer  d'être  fecourus, 
ainégéi.     &  que  le  Comte  de  Leicefter  étoit  fans  efpoir 
de  pouvoir  le  tenter  avec  fuccès  ;  il  ne  leur 
reftoit  alors  de  poudre  que  pour  environ  dix 
à  douze  heures.  Six  jours  auparavant  Groen- 
velt  &  les  autres  officiers  s'étant  affemblés, 
après  avoir  délibéré  fur  le  parti  qu'il  conve» 
noit  de  prendre,  avoient  été  d'avis  que  les 
affiégés  n'ayant  plus  aucun  efpoir  d'être  fe^^ 
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courus,  il  n'y  auroit  point  de  déshonneur  à 
rendre  la  place  à  certaines  conditions  ;  mais 
Us  réfolurent  en  même  temps  ,  û  les  condi- 
tions étoient  refufées,  de  mettre  le  feu  à  la 
ville  ,  &  de  s'ouvrir  un  palTage ,  les  armes 
à  la  main ,  à  travers  le  retranchement  des 
ennemis.  Cette  réfolution  fut  mife  par  écrit, 
&  chacun  ayant  fait  ferment  de  l'exécuter, 
on  l'envoya  au  Comte  de  Leicefter ,  avec 
les  articles  de  la  capitulation  qu'on  avoit 
arrêté  de  propofer  au  Duc  de  Parme.  Par 
cette  démarche  ,  les  affiégés  vouloient  jufti- 
fier  le  parti  qu'ils  avoient  pris  de  capituler  ; 
mais  celui  qu'ils  avoient  chargé  d'aller  trou- 
ver le  Comte  de  Leicefter,  tomba  entre  les 
mains  des  afllégeans ,  au  moment  qu'il  traver- 
foit  le  canal  à  la  nage.  Le  Duc  de  Parme 
ayant  lu  les  papiers  dont  il  étoit  chargé , 
crut  que  la  prudence  vouloit  qu'il  usât  de 
ménagement  avec  des  hommes  dont  la  bra- 
voure &  le  courage  lui  infpiroient  une  forte 
de  refpeft  ;  ainfi,  fans  confidérer  combien 
leur  courage  &  leur  bravoure  lui  avoient  fait 
de  mal  ,  il  réfolut  d'accorder  aux  affiégés 
les  conditions  auxquelles  ils  avoient  décidé 
qu'ils  fe  rendroient ,  &  quand ,  après  avoir 
ufé  toute  leur  poudre ,  ils  lui  envoyèrent 
des  députés  pour  lui  offrir  de  capituler,  aux 
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S"*^"—  conditions  que  la  garnifon  fortiroit  avec  les 
Liv.  XX.  honneurs  de  la  guerre ,  il  ne  fit  nulle  difE- 
.1587.  culte  d'y  confentir.  De  feize  à  dix-fept  cens 
hommes  ,  dont  elle  étoit  compofée  au  com- 
mencement du  fiége  ,  elle  fe  trouvoit  réduite 
à  fept  cens  ,  lorfqu'elle  fortit  de  la  place. 
La  perte  qu'avoient  fait  les  afTiégeans ,  étoit 
auflî  confidérable  ',  les  hiftoriens  du  temps 
n'ont  pas  évalué  le  nombre  de  leurs  morts 
&  de  leurs  blefTés  ,  mais  tous  fe  font  accorr 
dés  à  dire  que  la  prife  de  l'Eclufe  avoit  feule 
plus  coûté  d'hommes  au  Duc  de  Parme ,  que 
celles  de  Nuys  ,  de  Grave  &  de  Venlo  en- 
femble  (3). 

Si  quelque  chofe  put  le  confoler  de  cette 
perte  ,  ce  fut  la  prife  de  la  ville  de  Gueldres., 
qui  pendant  le  fiége  de  l'Eclufe  lui  fut  livrée 
par  un  colonel  Ecoffois  ,  nommé  Paton ,  au- 
quel le  Comte  de  Leicefter  en  avoit  confié 
le  gouvernement.  Mécontent  de  fa  conduite. 
Je  Comte  l'avoit  menacé  de  le  deftituer  & 
de  mettre  à  fa  place  un  nommé  Stuard.  Pour 


(3)  Strada  fixe  le  nombre  des  morts  &  des  blef- 
fés ,  tant  des  afiiégés ,  que  des  afîlégeans  -,  mais  la 
relation  qu*il  donne  du  fiége  de  l'Eclufe ,  eft  fi  tor 
manefque ,  qu'on  ne  peut  y  donner  aucune  croyance* 
Metercn  L,  XIV.  p.  439, 


R  O  î      D*  E  s  P  A  G  N  ï.        ai 

prévenir  cet  affront ,  Paton  entra  en  corref-  ,^_^ 
pondance  avec   Hautpeine  ,  qui  fe  trouvoit  j^.    „„ 
alors  avec  un  corps  de  troupes  dans  les  en-       ç. 
virons  de  Gueldres ,  &  lui    livra    enfuite  la      *   7» 
place. 

La  prlfe  d'Axel,  dont  le  Prince  Maurice 
fe  rendit  maître  par  furprife  ,  &  celle  du 
fort  d'Engelem ,  que  le  Comte  de  Hohenloe 
obligea  de  fe  rendre  ;  la  défaite  des  Efpagnols 
dans  une  fanglante  rencontre  des  troupes 
que  commandoit  le  Comte  de  Hohenloe , 
avec  celles  de  Hautpeine,  qui  y  perdit  la 
vie  ,  furent  les  feuls  avantages  qui  dédom- 
magèrent les  Provinces-Unies  des  pertes  qu'el- 
les avoient  faites  depuis  leur  alliance  avec 
l'Angleterre. 

Après  l'inutile  tentative  du  Comte  de  Lei- 
cefter  pour  faire  lever  le  fiége  de  l'Eclufe, 
il  avoit  mené  fes  troupes  dans  le  Brabant , 
où  il  avoit  auiîi  échoué  dans  l'entreprife 
qu'il  avoit  formée  pour  fe  rendre  maître  de 
la  ville  &  du  diflrid  de  Hoogftrate  :  ce  fut 
fon  dernier  exploit  militaire  dans  les  Pays- 
Bas.  Auffi-tôt  après  ce  revers  il  fe  rendit  à 
Dordrecht  ,  où  les  Etats  avoient  envoyé 
quelques-uns  de  leurs  membres  pour  le  re- 
cevoir. 

T  T-  '     •  1  1  ,  Intrigues 

Les   Etats    etoient  alors  plus    mecontens  de  LeiceC- 

tcr. 
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SSS^  qu'ils  ne  Tavoient  encore  été  de  fa  conduite." 
Lîv.xx.  Ils   avoient   eu  long-temps  lieu  de  le  foup- 
1587.   çonner  d'avoir   formé    le  deiTein  de   les  dé- 
pouiller de  toute  leur  autorité  ;  mais  depuis 
peu  des  avis   certains  les  avoient  confirmés 
dans    leurs  foupçons.    Une    lettre  écrite  par 
Leicefter  à  un  de  fes  fecrétaires   qu'il  avoit 
laiffé  en  Hollande  ,  avoit  été  interceptée  ;  il 
y  annonçoit    fon   prochain  retour    dans    les 
Pays-Bas ,  fe  plaignoit  vivement   de   ce  que 
le    pouvoir    qu'on   lui    avoit    donné   comme 
gouverneur  ,   étoit  trop  limité  ;    il   lui  don- 
noit  des   inftruftions ,  qu'il   le   chargeoit   de 
communiquer    à    ceux   qui   étoient  dans   fon 
fecret  ;  fans  s'expliquer    ouvertement ,  il  fai- 
foit  aiTez  entendre  que  fi  ,  à  fon  retour ,  il 
n'obtenoit  pas  une  autorité  plus  illimitée,  la 
réfolution   de    la  Reine   &  la  fienne  étoient 
d'abandonner  tout-à-falt  les    Provinces-Unies 
à  leur  mauvais  fort. 
Alarmes      ^^s  Etats,  alarmés  de  cette   découverte, 
«es  Etats,  r^foiurent   de  prendre  les   plus  grandes  pré- 
^  cautions  pour  rendre  inutiles  les  menées   & 

les  machinations  fecretes  du  Comte.  Dans  la 
crainte  cependant  de  déplaire  à  Elifabeth,  ils 
ne  voulurent  point  en  venir  avec  lui  à  une 
rupture  ouverte  ;  fans  lui  parler  de  la  let- 
tre,  ils  fe  contentèrent  de   l'exhorter  à  re- 
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Jetfer  les  confeils  que  pourroient  lui  donner  ■■^— : 
des  gens  mal-intentionnés ,  qui ,  pour  pro-  Liv.  xx, 
curer  leur  avancement  perfonnel ,  femoient  1^87. 
pat-tout  la  diffention  &  Tanimofité.  Ces  ex- 
hortations firent  connoitre  à  Leicefter  que 
les  Etats  n'ignoroient  pas  fes  deffeins  :  ufant 
de  diflimulation ,  il  fe  plaignit  de  ce  que  man- 
quant à  leur  parole ,  ils  reftreignoient  beau- 
coup l'autorité  qu'ils  l'avoient  engagé  d'ac- 
cepter. Il  rejetta  tous  les  malheurs  arrivés  à 
la  confédération  ,  partie  fur  les  Etats  ,  & 
partie  fur  le  Prince  Maurice  &  le  Comte  de 
Hohenloe  ;  il  difoit  :  „  que  les  Etats  avoient 
I)  négligé  de  lui  fournir  les  fecours  néceffai- 
»  res,  &  que  le  Prince  Maurice  &  le  Comte 
M  de  Hohenloe  avoient ,  fous  différens  pré- 
i>  textes,  refufé  de  concourir  avec  lui  aux 
»  fuccès  des  entreprifes  militaires  qu'il  avoit 
n  formées.  *'  Ses  partifans  agiffoient  auiîî  de 
leur  côté  ,  &  faifoient  diftribuer  dans  les 
provinces  difFérens  écrits  ,  qui  contenoient 
ces  fauffes  imputations,  &  d'autres,  qui  n*é- 
toient  pas  mieux  fondées.  Les  Etats  &  le 
Prince  Maurice  publièrent  un  mémoire  apo- 
logétique de  leur  conduite.  Il  eft  impoffible, 
d'après  ce  qui  nous  eft  refté  de  cette  alter- 
cation ,  de  confidérer  ce  qu'avançoit  le  Comte 
de  Leicefter,  autrement  que  comme  la   vile 
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•■S555!  tentative  d'une  perfonne  foible  &  diflîmuléeî 
Liv.  XX.  pour  noircir  les  autres ,  dans  l'efpérance  de 
J<87.  cacher  par  là  fa  propre  lâcheté  &  les  impru- 
dences que  lui  reproche  fa  confcience.  Ce 
fut  auffi  le  jugement  qu'en  portèrent  dans  ce 
temps  les  gens  fans  partialité ,  &  le  plus 
grand  nombre  des  habitans  des  Pays-Bas.  Lei- 
cefter  y  avolt  cependant  un  parti  nombreux, 
qui  prenoit  fa  défenfe  &  l'aidoit  à  exécuter 
fes  deffeins.  Le  clergé  lui  étoit  alors  plus 
attaché  que  jamais ,  &  il  n'épargnoit  ni  foin 
ni  peines  pour  porter  le  peuple  à  le  favori- 
fer;  un  fynode  fut  même  convoqué  ,  dont 
quatre  membres  furent  députés  pour  préfen- 
ter  une  adreffe  aux  Etats.  Dans  cette  adref- 
fe  ,  le  fynode  exhortoit  les  Etats  à  faire 
attention  aux  véritables  intérêts  du  pays  & 
à  l'avancement  de  la  religion,  leur  confeil- 
loit  de  ne  rien  faire  qui  pût  altérer  la  con- 
corde qui  étoit  entre  eux ,  la  Reine  d'An- 
gleterre &  le  Comte  de  Leicefter. 

Les  Etats  accueillirent  cette  adreffe  comme 
le  méritoit  le  prétendu  zèle  de  ceux  au  nom 
de  qui  elle  étoit  préfentée  :  m  nous  n'avons 
n  pas  négligé  ,  "  difoient-ils  dans  leur  réponfe, 
n  les  objets  importans  que  le  clergé  recom- 
»  mande  à  notre  attention  ;  on  ne  peut 
»  être  plus  exa6l  que  nous  l'avons  toujours 

été 
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w  été  à   remplir    les    difFérens    engagemens  :rr^r:^î! 
3»  que  nous  avons  pris  avec  la  Reine   d'An-  Liv.   XX. 
î>  gleterre  &  le  Comte    de    Leicefter.  Nous    i  «^87. 
j)  exhortons  aufîi  de  notre  côté  les  minières 
»  de   la  religion  ,  d'être    attentifs   à    ne  pas 
5>  admettre    parmi  eux  des    gens    qui ,    fous 
î>  prétexte  de  religion,  calomnient  &  outra- 
«  gent    grofliérement    les   magiftrats    civils* 
ji  Ce   font  des   gens   de    cette    efpece   qui , 
ï>  afFeâ:ant  un  grand  zèle  pour  la  religion  , 
«  ont  été  caufe  de  fa  ruine  dans  les  provin- 
»  ces  méridionales  ;   &    il  feroit  à   craindre 
n  qu'elle   n'eût   un  fort   femblable    dans    les 
n  Provinces-Unies ,  fi  l'on  ne  mettolt  promp- 
a>  tément   fin    aux  pratiques  &   aux  menées 
9>  fecretes   de  ces  hommes    mal-intentionnés. 
Le  fort  de  leurs  confrères  du  Brabant  & 
de  la   Flandre   peut   fervir   de    leçon  aux 
»>' membres  du  fynode  ,    qui  doivent  fe  rap- 
peller  fans  ceffe  que  la  feule  manière  dont 
ils  doivent  fe  mêler  des  affaires  publiques, 
c'eft  d'aider   de   leurs  prières   ceux  à   qui 
l'adminiftration  a  été  confiée.  " 
Ces  confeils  &  toutes  les   autres    mefures  Leiceftcf 
que  prirent   les  Etats  ,   pour   éclairer  leurs  Srfes 
concitoyens  fur  le  danger  auquel  ils  étoient  ^^^ff^^^^s. 
cxpofés  par  leur  trop  grande  confiance ,  ne 
produifirent    pendant  quelque    temps    aucun 

Tome  IV.  B 
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effet.  Leicefter   continuoit   fes    pratiques  fe- 

r    ^T"  crêtes  ;  il  alloit  de  ville  en  ville ,  &  par  des 
artifices  de  toute  efpece  ,  il   s'efforçoit  aaug- 
^^7'  nienter  le   nombre    de  fes  partifans.  Dans  la 
Frife ,  dans  la  Nord-Hollande ,  même  à  Dor- 
drecht  &  à  Leide  ,  on  vit  plufieurs   perfon- 
nes  époufer  fes  intérêts,  au   point    de    faire 
paroître    le    plus  grand   défir  de  le  voir  re- 
vêtu  du    pouvoir   de   contrarier   les  réfolu- 
lions  qu'au roient  pu  prendre  les  Etats ,  mal- 
gré toutes  les  preuves  qu'ils  avoient  de  fon 
caractère  defpotique  ,  imprudent   &   inconfi- 
déré  :  il  fe  ferma  même  à  Leide   un   com- 
plot pour  le  mettre  en  poffelîîon   de    cette 
ville   importante  ;    mais   ceux    qui   Tavoient 
formé  ayant  été  découverts ,  on  leur  fit  leur 
procès  ;  ils  furent  condamnés  à  mort  &  exé- 
cutés.  La   vigilance   aftive    des    Etats  ,    du 
Prince  Maurice  &  de  Guillaume  de  Naffau, 
gouverneur  de  la  Frife ,  empêchèrent  égale- 
ment dans   toutes  les  autres  villes   l'exécu- 
tion des   dcffeins   de  Leiceftcr  qui  ,    jugeant 
enfin  que  l'entre prife  qu'il  avoit  formée  étoir 
au-deffus  de  fes  forces ,  fatigué  d'ailleurs  de 
fa  fituation  aéluelle,  prit  au  mois  de  Décem- 
bre le  parti  de  s'en  retourner  en  Angleterre, 
Peu  de  temps  après  fon  arrivée,  foit  que  la 
Reine  fût   enfin  convaincue  de  fes  torts  &; 


m 
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'^e  fon  incapacité,  foit  qu'elle  voulût  qu'il  ne^^^^^s 
s'éloignât  plus  de   fa  perfonne  ,   elle    exigea  Liv.  xy. 
qu'il    fe    démît    de    fon    gouvernement    des   1^87. 
Provinces-Unies;  ce  qu'il  fit  le  vingt-feptie- ji^^^^^^^. 
me  Décembre.  dugouver- 

nement. 

Mais  il  fallut  beaucoup  de  tems ,  de  pei- 
nes &  de  foins  ,  pour  éteindre  le  feu  qu'il 
y  avoit  allumé.  Dans  quelques  villes  ,  les 
garnifons ,  à  linfllgation  de  fes  émiiTaires  ,  & 
peut-être  excitées  par  lui-même  ,  refuferent 
de  reconnoître  l'autorité  des  Etats  ;  il  fallut 
même  employer  la  force  contre  celle  de  Me- 
demblick.  Les  Etats  eurent  aufli  recours  à 
Elifabeth  ,  pour  engager  les  autres  garnifons 
à  fe  foumettre  à  leur  commandement ,  & 
par  les  bons  offices  de  cette  fage  Reine ,  la 
tranquillité  intérieure  fut  rétablie  dans  toutes 
les  parties  des  provinces.  (4) 


(4)    Msteren,  p.  45 ^ 


"^r^ 
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PHILIPPE   SECOND, 

ROI   D'ESPAGNE. 

LIVRE     VINGT-UNIEME. 

Première  Partie, 

^amMmmi^  -■---'  LiSABETH   fouhaîtoit  avec  d'autant  plus 

Liv.  XXI.  ^'^^^^^^  ^^  voir  la  fia    des    diffentions   qui 

o       regnoient    dans   les  Provinces-Unies,  qu'elle 

^   ^'   craignoit  d'avoir  befoin  dans  peu  ,  pour  la 

projèue^^  défenfe  de  fon  Pays  ,  du  fecours  de  fes  al- 

iir.e  inva-ji^s^   Toute  TEurope   retentifToit  des  prépa- 

gleterre.    ratifs  formidables   que  faifoit   le  Roi  d'Efpa- 

gne  ,    dans    la    vue    de   quelque    entreprife 

importante.  Depuis   plufieurs   mois   Philippe 

s'occupoit  à  faire   conftruire   des   vaifTeaux 
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d'une  grandeur  extraordinaire,    à  raflembler  ■— ■ 
dans  fes  magafins  tout  ce  qui   étoit   necel-  Liv.  XXI. 
faire  pour  les  équiper.  Le  Duc  de   Parme,   15 87. 
de*  fon  côté ,  faifoit  faire  en  Allemagne ,  en 
Italie  &  dans   les    Pays-Bas    des   levées    de 
foldats  û  confidérables ,  qu'on  préfumoit  que 
fon    delTein    étoit  d'entrer    en  campagne  au 
printemps  fuivant  ,    à  la    tête    d'une  armée 
beaucoup  plus  nombreufe  que   toutes  celles 
qu'il  avoit  commandées  jufqu'alors. 

Depuis  le  commencement  de  fon  règne  »  scs  motifs 
Philippe  avoit  employé  la  plus  grande  partie 
de  fes  forces  de  terre  &  de  mer  contre  les 
Turcs  &  les  puifTances  Barbarefques  ,  à 
foumettre  les  Maures ,  ou  à  conquérir  le 
Portugal;  il  n'avoit  encore  pu  les  réunir 
toutes  contre  fes  fujets  révoltés  des  Pays- 
Bas.  Les  fecours  que  leur  avoit  donné  la 
Reine  d'Angleterre  y  l'avoient  vivement  irri- 
té; ainfi  que  les  entreprifcs  des  Anglois  en 
Amérique  ,  où  leur  flotte ,  commandée  par 
Drake  ,  avoit  en  mil  cinq  cens  quatre-vingt- 
cinq  pillé  &  ravagé  pluficurs  de  fes  colo- 
nies. Toutes  fes  forces  étant  alors  occupées 
ailleurs ,  il  avoit  été ,  malgré  lui ,  obligé  de 
diffimuler  ,  mais  fans  jamais  abandonner  le 
deifein  de  fe  venger.  Il  croyoit  que  fon  hon- 
neur ,  autant  que  fon  intérêt  ,  exigeoit  qu'il 
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s'occupât  très-férieufement  de  tous  les  moyens 
Liv.  XXI.  dont  on  pouvoir  fe  fervirpour  rendre  fa  yen- 
1587.  geance  éclatante;  &  comme  il  fe  flattoit 
qu'il  pourroit  foumettre  les  révoltés  des  Pays^ 
Bas  avec  beaucoup  moins  de  forces  que  cel- 
les qu'il  a  voit  defTein  d'employer ,  fes  prépa- 
ratifs avoient  fur-tout  pour  objet  une  def- 
cente  dans  l'Angleterre,  dont  il  méditoit  la 
conquête.  Il  héfita  cependant  quelque  temps , 
s'il  prendroit  le  parti  de  foumettre  d'abord 
les  révoltés  des  Pays-Bas ,  on  s'il  commen- 
ceroit  par  la  conquête  de  l'Angleterre  :  cette 
indécifion  lui  faifoit  aflembler  fréquemment 
fon  confeil.  Idiaquez,  un  de  fes  principaux 
minières ,  lui  confeilla  de  renoncer  au  def- 
fein  d'envahir  l'Angleterre. 

»  La  fituation  de  ce  royaume  ,  "  lui  dit 
ce  prudent  &  habile  politique ,  »  qui  efl  en- 
»  touré  de  tous  côtés  par  l'orageux  océan  , 
»  fur  lequel  l'Angleterre  a  peu  de  ports  ;  les 
w  forces  qui  le  défendent  ;  le  génie  du  peu- 
»  pie  ;  l'efprit  même  de  fon  gouvernement  ; 
»  tout  me  fait  croire  qu'il  eft  prefqu'impof- 
1)  fible  d'en  faire  la  conquête.  La  marine 
»  feule  des  Anglois  égale  celle  de  toutes  les 
j>  autres  nations  enfemble ,  &  elle  fera  en- 
»  core  renforcée  par  les  vaifTeaux  que  leur 
5)  enverront  les  provinces  révoltées.  La  flotte 
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w  de  TEfpagne ,  quelque  confidérable  qu'elle  mBMmMmMmM 

t)  puifle  être  ,  fera   toujours  bien  inférieure  Liv.  XXI. 

M  à  celle   qu'elle  aura  à  combattre.    Quand    i^'^j^ 

n  on  fuppoferoit   même    que  les  troupes  du 

»  Roi  furmonteroient  les  obftacles  qui  s  op- 

y>  poferoient   à   leur  defcente  ,    pourroit-on 

»  raifonnablement    fe   flatter    qu'elles    poi4r- 

»  roient  foumettre  une  nation  auiTi  nombreu- 

»  fe ,-  ou  même  de   conferver  long-temps  les 

»  parties    de  ce   royaume    qu'elles    auroient 

n  conquifes  }  Si ,  pour  réufîir  à  faire  les  con- 

»  quêtes    les   plus   ordinaires ,    il   faut   dans 

3)  ceux    qui   habitent   le  pays   dont  on   veut 

j»  s'emparer ,  des  difpofitions  favorables  pour 

w  le  conquérant  ;  fi ,   quand  la  conquête  eil 

"  faite ,  il  faut  continuellement  pour  la  con- 

y>  ferver,   tenir  fur  pied   un   grand   nombre 

3>  de  troupes,  ie  Roi  doit  renoncer  au  def- 

»  fein    de  fe   rendre   maître  de  l'Angleterre. 

«  Peut-il   efpérer   de   trouver  la  plus  légère 

«  aiïîfîance   de  la   part   du   peuple   Anglois , 

»  qui ,   dès  le  commencement  de  fon  régne , 

î>  lui  a  afTez  fait  connoître  combien  il   a  en 

»  horreur   toute   efpece  de    joug   étranger  ? 

»  Le  Roi  n'ignore  pas  combien  il  eft  difficile 

«  de  faire  fubfiûer  dans  ce  pays  une  armée 

»  nombreufe;    il    doit    aufli    faire    attention 

»  qu'outre  cette  armée ,  il  fera  encore  né- 
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'""  1^»  ceflaireraent  obligé  d'en  entretenir  d'aii- 
Liv.  XXI.  »  très ,  tant  pour  la  défenfe  de  fes  états  hé- 
le^j,  '*  réditaires,  que  de  ceux  qu'il  a  déjà  con- 
»  quis.  S'il  arrivoit  que  l'Angleterre  devînt 
V  aulîî  funefte  pour  l'Efpagne  que  l'a  été  la 
î>  Flandre ,  combien  n'auroit-on  pas  lieu  de 
n  craindre  les  fuites  de  cette  entreprife  î  iMals 
M  û  le  fuccès  même  peut  avoir  des  fuites 
»>  qu'on  doit  appréhender  ,  à  plus  forte  rai- 
»  fon  doit-on  redouter  celles  qu'auroit  cette 
»  entreprife  ,  fi  Ton  y  échouoit.  Alors  Eli- 
^}  fabeth  ,  n'ayant  plus  rien  à  craindre  pour 
5>  fon  pays ,  pourroit  foutenir  de  toutes  fes 
»  forces  les  provinces  révoltées  des  Pays- 
j>  Bas  ;  elle  joindroit  fes  fo-rces  maritimes  aux 
»  leurs,  &  cauferoit  beaucoup  de  dommage 
»  aux  pofleflions  de  fa  Majefté ,  tant  en  Ei<i- 
1)  rope  qu'en  Amérique.  Je  fuis  donc  d'avis 
7>  qu'on  abandonne,  ou  du  moins  qu'on  fuf- 
»  pende  l'entre prife  projçttée  contre  l'An- 
3î  gleterre ,  &  que  toutes  les  forces  de  ten^ 
»  &  de  mer  de  l'Efpagne  foient  employées  à 
»  la  réduction  des  Pays-Bas.  Les  rebelles  ne 
>»  pourront  pas  réfifter  long-temps  à  de  û 
>»  grands  efforts ,  &  ce  fera ,  lorfqu'ils  feront 
î>  foumis ,  que  le  Roi  pourra  entreprendre 
5»  avec  fuccès  de  fe  venger  de  là  Reine  d'An- 
w  gleterre.  '^ 
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L'avis  du  Duc  de  Parme ,  que  le  Roi  con- 


fulta  auiîi ,  fut  conforme  à  celui  d'idiaquez  ;  Liv.  XXi, 
il  ajouta   même  qu'on   ne  pouvoit  fe  flatter   j  ^g^^ 
de,  réufîir  contre  l'Angleterre,  qu'autant  qu'on       .    ^ 
fe   feroit  rendu   maître  auparavant  de   quel-  Duc    ds 
ques-uns   des  ports  les  plus  confidérables  de  '  , 

la  Hollande  &  de  la  Zélande ,   pour  fervir 
de  retraite  à  la  flotte  Efpagnole. 

Le  Roi  d'Efpagne  n'étoit  naturellement  ni 
hardi  ni  téméraire  ;  cependant  il  rejetta  ce 
confeil ,  &  perfifta  dans  la  réfolution  d'atta- 
quer les  Anglois  chez  eux.  Le  fuccès  qu'a- 
voient  eu  fes  armes  dans  le  Portugal  ,  &  la 
facilité  avec  laquelle  il  avoit  conquis  ce 
Royaume ,  l'aboient  aveugle.  Il  ne  penfoit 
pas  qu'il  fût  pofTible  à  Elifabeth  de  réfif^er 
au  puilTant  armement  qu'il  fe  propofoit  d'em- 
ployer contre  elle;  il  croyoit  que,  (i  l'An- 
gleterre étoit  fubjuguée  ,  les  révoltés  des 
Pays-Bas  feroient  bientôt  forcés  dQ  fe  fou- 
mettre ,  étant  privés  du  fecours  étranger , 
qui  feul  jufqu'alors  les  avoit  mis  en  état  de 
lui  réfiiler.  Il  n'imaginoit  pas  que  la  con- 
quête de  l'Angleterre  dut  lui  coûter  autant 
de  temps  &  de  peines  que  la  réduftion  des 
provinces  rebelles.  »  L'Angleterre ,  "  fe  di- 
foit-il  à  lui-même ,  »  efl  un  pays  ouvert  de 
j»  rous  côtés  j  les  Anglois ,  fe  fiant  trop  fur 
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Kftj^LLL-iM  ,)  la  firuarioa  de  leur  pays ,  ont  négligé  d'af- 

Li-  XXI."  furer  la  défenie  de  leur  ifle  ,  en  fortifianî 
,Q  3)  leurs  villes  &  en  élevant  fur  leurs  côtes 
^  )j  des  tortereiTes  qui  auroient  pu  retarder  la 
V  marche  de  l'ennemL  Une  bataille  fur  mer , 
5>  une  fur  terre ,  décideront  de  leur  fort.  " 
Comme  la  flotte  que  Philippe  faifoit  équi- 
per ,  devoit  être  inîiniment  fupérieure  à  celle 
qu'Eliiabeth  pouvoit  lui  oppoier ,  il  ne  fup- 
pofoit  pas  que  l'armée  de  terre  qu'il  auroit 
a  combattre,  compofée  d'hommes  peu  habi- 
tués au  combat  &  mal  difciplinés ,  pût  être' 
en  état  de  tenir  devant  fes  vieux  foîdats,, 
conduits  par  les  plus  habiles  généraux  &  les 
plus  btaves  officiers  du  monde  entier. 

■g..^ç  ^Q        S'il   confidéroit  l'état  adtuei   de  l'Europe ,. 

iiuiope.  jj  voN^oit  que  les  autres  puiiTances  qui  pour- 
roient  regarder  d'un  œil  jaloux  fon  entre-^ 
prife ,  n'auroient ,  ni  la  volonté  ,  ni  le  pou- 
voir de  la  traverfer.  Les  Souverains  du  Nord 
étoient  tous  occupés  de  Tadminiftration  inté- 
rieure de  leurs  états  ;  TEmpereur  étoit  fon 
ami  &  fon  allié  ;  &  le  Roi  de  France ,  I« 
plus  intéreffé  à  s'oppofer  à  fes  defieins  ,  chan- 
celoit  fur  fon  trône,  ébranlé  par  les  efforts 
de   fes  fujets  rebelles. 

Mais  rien  ne   contribua  plus  à   le  confir- 
mer dans  fon   projet,  que   l'approbation  de 
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Sixte-Quint ,  qui  pour  lors  occupoit  la  chaire  ■■ 

pontificale.  Ce  pape  eftimoit  inhniment  Eli-  Liv.  XXI. 
fabeth;  il  admiroit  f^s  qualités;  mais  il  la  j^8-, 
confidéroit  auffi  comme  l'ennemi  le  plus  for- 
midable qu'eût  jamais  eu  Ton  églife  parmi  les 
têtes  couronnées.  On  ne  pouvoit  pas  cepen- 
dant reprocher  à  cette  Princeffe  d'avoir  traité 
les  Catholiques-Romains,  fes  fujets,  avec 
autant  de  cruauté  que  Philippe  II  avoit  traité 
les  Proteftans  dans  les  Pays-Bas  ;  mais  il  eft 
vrai  qu'elle  avoit  contribué  de  tout  Ton  pou- 
voir à  anéantir  la  religion  de  Rome  d^ns 
tous  les  pays  de  l'Europe  ,  où  régnoient  des 
princes  fur  l'eiprit  defquels  elle  avoit  quel- 
que afcendant.  D'ailleurs  ,  depuis  plus  de 
Trente  ans,  Ehfabeth  avoit  été  le  principal 
foutien  des  Proteftans  ,  tant  en  Allemagne , 
qu'en  France  &  dans  les  Pays-Bas.  Par  fes 
foins  le  culte  de  Rome  avoit  été  aboli,  tant 
en  Ecoffe  que  dans  fes  propres  états  ;  &: , 
non  contente  d'avoir  privé  l'infortunée  Ma- 
rie Stuard  de  la  liberté ,  elle  l'avoit  depuis 
peu  fait  mourir  fur  un  cchafaud ,  en  confé- 
•quence  d'un  jugement  prétendu  juridique  , 
qu'elle  avoit  diélé  elle-même ,  qui  Tavoit  con- 
damnée comme  coupable  de  haïue-traiiifon. 
Cette  adion  d'Elifabeth ,  que  les  Proteftans , 
comme  1^  Catholiques-Romains ,  ont  égale- 
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Il  Mil  Ml  iment  défapprouvée ,  avoit  vivement  excité 
Liv.  XXI.  la  colère  du  Pontife  Romain  :  mais  c*étoiî 
1 587.  peut-être  moins  l'intérêt  de  la  religion  que 
le  fien  propre  qui  le  faifoit  agir.  L'Angle-- 
terre  avoit  été  autrefois  le  plus  beau  fleu- 
ron de  la  triple  couronne.  Il  fe  flattoit  que 
û  l'entreprife  de  Philippe  rêuffilToit ,  les  An- 
glois  rentreroient  fous  robélffance  du  faint 
Siège.  Non-feulement  il  exhorta  le  Roi  d'Ef- 
pagne  à  perféverer  dans  fon  defTein  ;  mais  ri 
lui  donna  la  plus  forte  affurance  de  l'aider 
de  tout  fon  pouvoir.  On  conjefturera  aifè- 
inent  combien  la  vanité  de  Philippe  II  dut 
être  flattée  ,  d'avoir  pour  aflbcié  le  chef  de 
fa  religion ,  û  l'on  confidére  que  le  défir  de 
paffer  pour  le  défenfeur  de  l'églife  Romaine 
étoita  après  celui  d'augmenter  fes  poflefîions 
&  de  multiplier  fes  fceptres ,  le  plus  violent 
qui  fut  dans  fon  cœur. 
Artifîce  Philippe  ne  s'occupa  donc  plus  que  de  c« 
Sàfpasôe^'qui  pouvoit  hâter  l'exécution  de  fon  defTein  ; 
il  avoit  réfolu  de  ne  rien  épargner  pour  en 
.  aiïïirer  le  fuccès  ;  &  ,  pour  furprendre  Elifa- 
beth,  il  mit  tout  en  ufage  pour  que  la  vé- 
ritable deftination  de  fon  armement  reftât 
ignorée  :  „  il  étoit  deftiné ,  difoit-il ,  „  par- 
j>  tie  contre  les  Hollandois,  partie  pour  l^ 
n  défenfe  de  fes  colonies  de  l'Amérique^  "' 
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Elifabeth  avoit  trop  de  pénétratioii  pour  « 
fe  laifTer  tromper  par  les  artifices  d'un  Prince  Liv.  XXI, 
dont  elle  ccnnoilToit  toute  la  duplicité.  Dans  î<87. 
rintention  de  traverfer  les  grands  préparatifs 
qull  faifoit ,  elle  envoya  au  commencement 
-^u  printemps  Francis  Drake  ,  avec  une  ef- 
cadre ,  croifer  fur  les  cotes  d'Efpagne.  Drake 
difperfa  les  vaiffeaux  que  le  Roi  d'Efpagne 
envoya  pour  le  combattre  ,  prit  ou  brûla 
environ  cent  vaiffeaux  chargés  de  munitions 
&  de  vivres  deftinés  pour  la  flotte ,  mit  le 
feu  ,  dans  le  port  même  de  Cadix ,  à  deux 
gros  galions  richement  chargés  ;  &  faifant 
voile  enfuite  pour  les  Açores ,  il  s'empara 
d'une  caraque  qui  venoit  des  Indes  Orien- 
tales ,  &  revint  enfuite  en  Angleterre  chargé 
de  richefTes.  Cette  heureufe  expédition  pro- 
duifit  l'efFet  qu'Ellfabeth  en  avoit  efpéré  ;  elle 
mit  Philippe  dans  rimpofTibillté  d'exécuter  fon 
entreprife ,  qu'il  fut  forcé  de  différer  jufqu'à 
Tannée  fuivante. 

Malgré  ces   hofïilités ,  Philippe  dlffimiilant   l^é^ochy 
fon  refTentiment  ,  afFefta  de  défirer  beaucoup  ne  "produis 
de   terminer    par   la  voie   de  la    négociation  effet^'*^"*^ 
les  différends   qu'il  avoit    avec  l'Angleterre; 
il  chargea  môine  le  Duc  de  Parme  d'en  faire 
la    propofition  à   Elifabeth.  Il   n'y  avoit  pas 
d'apparence  que  cette  PrinceiTe  fe  laifTât  trom-; 
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-  P^^  P31*  ce  nouvel  artifice;  mais,  diffimulanf 

Liv.  xxt.auffi  à  fon  tour,  elle  parut  donner  dans   le 
1587.   P^^ge»  feignit  de  croire  que  la  deftination  de 
la  flotte  qu'armoit  rEfpagne ,  étoit  telle  que 
le  difoit   Philippe  ,    &   parut  très-difpofée  à 
entrer  en  accommodement  ;  elle  accepta  mô- 
me la  médiation  du  Roi  de  Danemarck;  &, 
pour  donner  encore    un   plus  grand   air    de 
fincérité  à  fa  conduite ,  elle  chargea  fon  en- 
voyé auprès  des   Etats  des    Provinces-Unies^ 
de  leur  repréfenter  de  quelle  néeeffité  il  étoit 
pour  eux  de  mettre  fin  à  la  guerre  &  de  les 
prefîer  vivement  d'envoyer  auffi  leurs  dépu- 
tés   à    Bourbourg  ,    où   devoit    s'ouvrir   1& 
-congrès- 
Cette    propofition    alarma     beaucoup    les 
-Etats;   ils  crurent  que  ,    pour  détourner    la 
tempête  qui  la   menaçoit  ,   Elifabeth  vouloir 
fachfier   la    confédération    à  fa    fureté  ;    ils 
la    foupçonnerent    même  d'être   dans  l'inten- 
tion de  livrer   au   Roi  d'Efpagne  les  places 
que    les    Etats    lui  avoient  remis   en   dépôt, 
^our  calmer  leur  crainte  ,    Eliiabeth  les   fit 
alTurer   que   fon    intention    n'étoit    point   de 
les   abandonner  ,    &    qu'elle  ne  confentiroir 
à    aucune    des   conditions    que   pourroit   lui 
propofer  l'Efpagne ,   qui  feroit    contraire    à' 
leurs  intérêts. 
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Il  ne  lui  fut  pas  cependant  poflible  de  per-  iT^rnyg 

fuader  aux   Etats  d'envoyer   leurs  députés  à  Liv.  XXL 

Bourbourg  ;   „  Nous  fentons  ,  lui  mandoient-    j  ^g«-^ 

j)  ils ,  toute  la  force  des  raifons  de  l'envoyé 

»  de  votre  Majefté ,  pour  nous  déterminer  à 

»  penfer  férieufement  à  faire  la  paix  ;  nous 

»  fommes  bien  fâchés  que  Tefprit  de  difcorde 

«  fe  foit  répandu  dans  quelques  villes  de  la 

»  confédération.  Les    forces   de    terre  &  de 

'j>  mer  que  prépare  le    Roi  d'Efpagne,  nous 

«  cauf^^nt   les  plus   vives   inquiétudes  ;  mais 

»  notre    fituation  a<5î:ue]Ie  ,  quoique  critique 

-37  &  mauvaife   à   quelques   égards,  n'eft  ce- 

n  pendant  pas  défefpérée  :  nous  fommes  en- 

»  core   en  pofîeiîîon  de  plus  de  foixante  vil- 

n  les  ou  fortereffes  ;  toutes  font   en   état  de 

j>  faire    une  vigoureufe   réfiftance.  Dans  les 

w  deux  ans  que  nous  a    gouverné  le  Comte 

«  de   Leicefter ,   ajoutoient-ils  ,  huit  millions 

>y  de   florins    ont  été   levés  chez  nous ,  pour 

»  le  fervice  public  ;   fous  une  fage  adminif- 

w  tration  ,  nous  pourrions  non-feulement  con- 

»  tinuer    de    fournir    aux    mêmes    dépenfes , 

"  m.ais  encore  à  de  plus  confidérables.   Mais 

n  quand  notre  fituation  fcroit,  dans  le  vrai, 

^y  aulîî    mauvaife  que  bien  des  gens  s'efFor- 

>»  cent  de  le  faire  croire ,  ce  ne  feroit  pas  en- 

p  core  pour  nous  un  motif  raifonnable  de  traï- 
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gg— M— ?)  ter  avec  le  Roi  d'Erpagne ,   qui   eft   très- 

Liv.  XXI.  3)  déterminé    à    ne  jamais  nous  accorder  les 

I  <87.  "  feules    conditions  que    nos  confciences  & 

V  notre  fureté  nous  permettroient  d'accepter. 
»  L'expérience  nous  a  perfuadés  qu'il  réful- 
»  teroit  les  plus  pernicieufes  conféqiiences 
5>  du  parti  que  nous  prendrions  d'envoyer 
n  des  députés  au  congrès  deBourbourg;  i'ef- 
»  fet  que  produiroit  cette  démarche ,  feroit 
»  de  faire  douter  certaines  perfonnes  de  la 
»  ftabilité  de  gouvernement  a6luel  ;  &  de  ce 
»  doute  il  pourroit   s'enfuivre   que  les  uns 

V  changeroient  de  religion  ,  &  que  les  au*- 
»  très  abandonneroient  le  pays.  Cette  dé- 
»  marche  releveroit  auffi  le  courage  des  Ca- 
i)  tholiques  -  Romains  &  les  encourageroit , 
fi  ainfi  que  les  Proteflans ,  à  refufer  de  payer 
>i  leur  part  des  charges  publiques  :  les  pre^ 
»  miers ,  dans  l'intention  d'accélérer  par  ce 
>y  moyen  la  paix;  les  autres,  dans  celle  de 
»  fe  retirer  chez  l'étranger  :  alors  la  flotte 
»  &  l'armée  étant  mal  payées  ,  refuferoient 
«  d'obéir  ;  &  les  commandans  des  villes  & 
V  des  vaifTeaux  ,  fongeant  à  leur  propre  fû- 
»  reté,  entretiendroient  des  pratiques  fecre*- 
»  tes  avec_  l'ennemi  :  la  trahifon ,  les  fédi- 
»  tions  &  la  confufion  boule verferoient  tout,' 
»  &  il  ne  feroit  plus  au  pouvoir  ni  des  Etats 
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«  ni  de  la  Reine  d'empêcher  le  peuple  d'ac- -r- 

î,  cepter  les  conditions   de  paix  que  le  Roi  Liv.  XXî. 
w  d'Efpagne  jugeroit  à  propos  d'impofer."        ^^g^^ 

Elifabeth  fentit  la  néceffité  du  refus  que 
failbient  les  Etats  d'envoyer  des  députés  au 
congrès,  mais  elle  ne  changea  rien  à  la  ré- 
folution  qu'elle  avoir  prife  d'y  envoyer  les 
fiens.  Les  conférences  ouvertes ,  plufieurs 
propofitions  furent  faites  fans  aucune  fincé- 
rité  de  la  part  des  miniftres  du  Roi  d'Ef- 
pagne  &  fans  beaucoup  d'efpoir  de  fuccès 
de  la  part  des  miniftres  de  la  Reine  d'An- 
gleterre ,  quoique  ceux  de  Philippe  affu- 
rafîent  que  leur  maître  n'avoit  jamais  eu 
l'intention  de  faire  aucune  invafion  en  An- 
gleterre. Quand  on  confidere  la  durée  de 
ce  congrès  ,  qui  ne  fut  rompu  que  lorfque 
la  flotte  de  Philippe  fut  entrée  dans  la 
Manche  ,  il  paroît  probable  qu'Elifabeth 
croyoit  un  peu  aux  proteftations  que  lui 
faifoit  faire  Philippe,  (i) 

Cependant  ces  artifices  n'empêchèrent  pas 
Elifabeth  de  donner  tous  fes  foins  pour  met- 
tre fon  Royaume  en  état   de   défenfe.    Oa 


(i)  Meteren,   Liv,    XIV.   p.  459.  Beatiyoglio, 
Liv.  V.  P.  IL 
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■MMiajywiM  y  avoit  mis  fur  pied  quatre-vingts  milk 
Liv.  XXI.  hommes ,  dont  on  compofa  différens  corp< 
j.g  d'armée;  un  de  vingt  mille  hommes  fu' 
porté  le  long  des  côtes  méridionales  ;  ur 
autre  de  vingt- deux  mille  hommes  d'infan- 
terie &  de  mille  chevaux  campa  à  Tilbury 
dans  le  Comté  d'Eflex  ,  fous  le  commande- 
ment du  Comte  de  Leicefter  :  ce  corps  étoii 
deftlné  à  couvrir  la  capitale.  L'armée  prin- 
cipale, compofée  d'environ  trente-fept  miik 
hommes  ,  commandée  par  le  Lord  Hunf , 
down  ,  étoit  deftinée  à  la  garde  de  la  per- 
fonne  de  la  Reine ,  &  devoit  fe  porter  par- 
tout oii  l'ennemi  paroîtroit  avoir  deifein  dt 
débarquer.  Dans  ces  conjonâiures ,  Elifabeth 
crut  ne  devoir  s'en  rapporter  ni  à  elle- 
même  ,  ni  aux  m.embres  de  fon  confeil  : 
elle  nomma  le  Lord  Gray  de  Wilton  ,  Sir 
Francis  Knolles  ,  Sir  John  Norris ,  Sir  Ri- 
chard Bingham  &  Sir  Roger  Williams,  tous 
officiers  d'un  grand  mérite ,  pour  avifer  aux 
mefures  qu'il  conviendroit  de  prendre.  Par 
leur  confeil,  tous  les  ports  les  plus  expofés 
furent  fortifiés  ;  on  alfembla  la  milice  na- 
tionale pour  l'exercer  au  maniement  des 
armes  &  lui  apprendre  les  évolutions  mili- 
taires :  enfin  il  fut  réfolu  que  fi  l'on  ne 
pouvoit  empêcher  le  débarquement,  on  dé- 
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-vafteroit  tout  le  pays  aux  environs  ;  Si  qu'on  — ^w^ 
T|-éviteroit  d'en  venir  à  un  engagement  gêné- éw.  xxi. 
rai,  avant  que  les  corps  d'armée  fe  fufTent  j^gg^ 
Ktous  réunis. 

Elifabeth,   en  prenant  ces   fages   mefures 
fur  terre,  faifoit  en  même    temps  travailler 

Iavec  une  activité  incroyable  à  l'équipement 
de  fa  flotte  ,  qui ,  dans  le  commencement , 
n'étoit  que  de  trente  vaiiTeaux  ,  dont  aucuns 
n'étoient  à  beaucoup  près  de  la  grandeur  de 
ceux  de  l'ennemi.  Mais  ce  défavantage  étoit 
compenfé  par  l'habileté  &  la  valeur  de  fes 
matelots  ;  &  le  nombre  de  fes  vaifTeaux  fe 
trouva  bientôt  augmenté.  La  fage  adminiftra- 
tion  tfElifabeth  lui  avoit  acquis  l'eftime 
de  fes  fujets  ;  tous  ,  à  Tenvi  les  uns  des 
autres,  s'efforcèrent  de  lui  donner  des  preu- 
ves de  leur  zèle  par  leur  aftivité  à  travail- 
ler à  la  défenfe  de  leur  pays  &  de  leur 
fouveraine.  Toute  haine  ,  toute  animofité 
contre  fa  perfonne  &  fon  gouvernement, 
avoient  difparu  j  &  Thorreur  que  les  Catho- 
liques-Romains avoient  ,  aulfi  bien  que  les 
Proteflans ,  pour  la  tyrannie  Efpagnole ,  l'em- 
portoit  fur  tout  autre  fentiment.  Pour  ren- 
dre les  Efpagnols  encore  plus  odieux  ,  & 
augmenter,  s'il  étoit  pollible ,  l'horreur  que 
leur    nom  feul  infpiroit  ,   oa   fit    répandre 


ï,tC5 
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■  "I  dans  le  public  nombre  de  relations   des  hc 

Liv.  XXI.  ribles  barbaries    qu'ils  avoient  exercées  ta 
^    (^g    en  Amérique  que   dans    les  Pays-Bas.   Da  1 
les    defcriptions    qu'on  fit  circuler  parmi    i 
peuple  des  cruautés  de  l'inquifition  ,  on  ei   'f 
ploya  les  termes  les   plus  forts  &  les  ph 
énergiques;  on  peignit    ce   tribunal  de  far 
avec   les    couleurs    les   plus  noires  ;   on 
joignit  la  lifte ,   la    defcription    &  même  I 
repréfentation    des     inftrumens    de   torture 
dont  on   difoit  qu'il   fe    fervoit   pour    toui 
menter  les  miférables  viftimes  de  fa  haine  ¥ 
&  l'on  ajoutoit  qu'il  y  en  a  voit  une  ampl 
provifion    fur   la   flotte    des   Efpagnols.    En 
fin,  tout  fut  employé  ,   artifice    &    raifon 
pour    porter   le    peuple    à   verfer  jufqu'à  h 
dernière  goutte  de  fon   fang    pour   la    reli- 
gion ,  la  Reine  &  l'Etat.  L'effet  fut  tel  qu'or 
ï'attendoit ,  non-feulement  fur  les  Protefîans. 
mais    encore  fur    les  Catholiques -Romains, 
qui ,  quoique  le  Pape    eût  publié    une  bulle 
d'excommunication   contre    Elifabeth  ,    vou- 
loient  le  difputer   aux  Proteftans  en   fidélité 
pour    leur    fouveraine  ,    en    zèle    pour    la 
défenfe  de  l'Etat.  (2)  Le  même  fentiment ,  la 


(2}.Meteren  Liv.  XV» 
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îême  ardeur  animoient  tous  les  fujets  înflîC     a 

inélement  :   on  vit  des  Catholiques-Romains  Liv.  XXî, 
emander  à    ferv'ir  dans   Tarmée   en  qualité    i«jg8. 
e  fynples  volontaires  ;  tandis  que   d'autres , 
ei]|î  joignant  aux   Proteftans  ,   travaillèrent    à 
armement  des  vaiffeaux.   Chaque  ville  ma- 
itime  en   fournit  un  ,  &  quelques-unes  plu- 
eurs  ,    qu'elles    firent   conftruire  ,   équiper 
c  armer.   La    ville  de  Londres  fe  diftingua 
n  faveur    de   la    caufe   commune  ,    &   au 
.eu    de    quinze  vaiffeaux  qu'on    lui  deman- 
oit,  elle  en  fournit  volontairement  le  dou- 
»le.  La  noblefle  ,  &  ceux  qui,  fans  être  no- 
»les ,  vivoient  noblement ,  en  louèrent  qua- 
ante   ou  cinquante   ,    qu'ils    équipèrent    & 
irmerent  à    leurs    dépens.    Tous    ces    vaif- 
eaux  ,  il  efl  vrai,  étoient  petits  &  foibles, 
m  comparaison  de  ceux  qui   compofoient  la 
lotte   Efpagnole  ;  il  reftoit    encore  de  for- 
es raifons   pour    appréhender  TiiTue    de    la 
guerre. 

Mais  c'étoit  principalement  Elifabeth  que 
:es  inquiétudes  afFedoient  :  depuis  trente 
ans ,  cette  fage  Princeffe  s'étoit  continuelle- 
iient  occupée  du  foin  d'éviter  la  fituation 
où.  elle  fe  trouvoit  alors  ;  mais  fâchant  ca- 
:her  ce  qui  fe  pafîbit  en  elle  ,  ellQ  ne  laifTa 
paroître  ni  crainte  ni  chagrin.  Sa  contenance 


46       Histoire  de   Philippe  IL 

f™*""^  étoit  ferme  &  tranquille  ,    &  dans  toute  fa; 

Liv.  XXI.  conduite  elle  déploya  un  courage    qui   corn- 
1588.  mandoit  Fadmiration    &  TapplaudilTement  de 

tous  fes  fujets. 
Prépara-      Les   Etats    des    Provinces-Unies   n'étoient 

duit^'^desP^^    ipe<5lateurs    indifférens    de    l'orage     qui 

HoUan-  s'approchoit  ;  ils  ne  fe  croyoient  pas  moins 
întérefTés  que  les  Anglois  à  prendre  des- 
précautions pour  s'en  mettre  à  couvert  ,  & 
ils  agiffolent  comme  fi  Philippe  eût  dû  por- 
ter contre  eux  tous  les  efforts  de  fes  ar-* 
mes.  Ce  qui  cependant  calmoit  leur  crainte 
à  cet  égard,  c'étoit  la  groffeur  des  vaiiTeaux 
que  ce  Prince  devoit  employer  pour  fon 
expédition;  ils  ne  pouvoient  lui  fervir  pour 
l'attaque  des  côtes ,  ni  de  la  Hollande  ,  ni 
de  la  Zélande.  D'après  cette  confidération , 
toute  l'attention  des  Etats  fe  porta  fur  les 
iecours  dont  les  Anglois  leur  paroifToient 
avoir  befoin  ;  en  conféquence  ils  mirent 
leur  flotte  ,  compofée  de  plus  de  quatre-' 
vingts  vaiffeaux ,  en  état  d'agir.  A  la  requl- 
fition  d'Elifabeth  ils  en  envoyèrent  trente 
croifer  dans  le  canal  ,  entre  Calais  &  Dou- 
vres  ;  mais  enfuite ,  lorfqu'on  fut  que  l'in- 
tention du  Duc  de  Parme  étoit  de  tranf- 
porter  fon  armée  en  Angleterre  ,  les  Etats 
ordonnèrent  à  Juûia  de  NafTau,  amiral  de. 
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i   Zélande  ,   de  fc   joindre  avec  trente-cinq  ««^r^ 
aifTeaux   au    Lord  Seymour  ,    un   des  ami-  Uv.  xxi. 
aux  Anglois,   &    d'aller   bloquer  les    ports   j  ^28. 
je    la    Flandre  ,   dans    lefquels    le  Duc    de 
larme  fe  propofoit  d'embarquer    fon  armée- 

Le  gros  de  la  flotte  Angloife  s'étoit  af- 
:mblé  à  Plimouth  ;  elle  étoit  commandée 
ar  le  Lord  Howard  d'EiKngham  ,'  homme 
'une  valeur  &  d'une  capacité  reconnues, 
u'Elifabeth  avoit  fait  grand  amiral  ;  Sir  Fran- 
cis Drake,  Hawkin  &  Frobisher  fervoient 
DUS  lui  ,  en  qualité  de  vice-amiraux  :  ils 
toient  certainement  les  meilleurs  marins  de 
Europe.  (3). 

Au  commencement  de  Mars  mille  cinq  Etat  de  la 
ens  quatre-vingts-huit  les  grands  préparatifs  pag^fcle.  ' 
les  Efpagnols  ,  qui  étonnoient  &  tenoient 
m  fufpens  toute  l'Europe  depuis  qu'on  les 
ivoit  commencés  ,  furent  entièrement  ache- 
tés. Leur  flotte ,  qu'ils  avoient  nommée  Vin- 
vincible  y  tant  ils  fe  tenoient  déjà  allures  du 
fuccès  ,  étoit  compofée  de  cent  cinquante 
v^ailTeaux,  dont  la  plupart  étoient  infiniment 
fupérieurs  pour  la  force  &  la  grofTeur ,  à 
tous  ceux  qu'on  avoit  conftruits  jufqu'alors* 


(^)  Meteren  Liv,  XV 


'48       Histoire   de   Philippe  IL 

T!«î  étoient  montés  par  vingt-huit  mille  fol- 
Liv.  XXI,  dats  ,  &  huit  mille  matelots  ,  en  outre  de 
1588.  ^sux  mille  volontaires,  tous  gentilshommes 
des  plus  qualifiés  de  l'Efpagne  ;  elle  portoit 
deux  mille  fix  cens  cinquante  gros  canons  , 
des  vivres  pour  fix  mois  ,  &  une  fi  grande 
quantité  de  munitions  de  guerre  qu'il  n*y 
avoit  qu'un  Roi  d'Efpagne,  maître,  de  la  plus 
grande  partie  des  richeffes  de  l'Inde  &  de 
l'Amérique  ,  qui  eût  pu  fournir  à  la  dé- 
penfe  qu'il  avoit  fallu  faire  pour  fe  les  pro- 
curer. 

Les  préparatifs  du  Duc  de  Parme  étoient 
aulîi  achevés  ;  outre  une  armée  de  trente 
mille  hommes  d'infanterie  &  quatre  mille 
chevaux,  qu'il  avoit  affemblés  dans  le  voifi- 
nage  de  Nieuport  &  de  Dunkerque ,  il  étoit 
parvenu  par  beaucoup  d'aâ:ivité ,  de  travail 
&  de  peine ,  à  fe  procurer  un  grand  nom- 
bre de  bateaux  plats ,  propres  à  tranfporter 
de  la  cavalerie  &  de  l'infanterie  ;  &  ,  pour 
les  monter  ,  il  avoit  fait  venir  un  nombre 
fuffifant  de  matelots  des  ports  de  la  mer 
Baltique.  La  plupart  de  ces  bateaux  avoient 
été  conftruits  à  Anvers  ;  &  comme  il  avoit 
craint,  s'il  les  faifoit  paiTer  par  mer  de  cette 
ville  à  Nieuport  ,  qu'ils  ne  fuffent  enlevés 
dans  la  traverfée  par  les  confédérés,  il  leà 
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fît  conduire  le  long  de  l'Efcaut  jufqu'à  Gand ,  "^— " 
&  de  Gand  jufqu'à  Bruges ,  par  le  canal  qui  ^i^*  ^^I- 
communique  avec  ces  deux  villes  :  pour  les    1588. 
faire   paffer   de   Bruges  à  Nieuport  ,    on   y 
avoir   employé   plufîeurs  milliers   de  travail- 
leurs.  Ce  canal  étoit  entièrement    achevé  , 
lorfqu'on  eut  des   nouvelles  du  départ  de  la 
flotte.    Le   Duc    attendoit  fon   arrivée  avec 
d'autant  plus  d'impatience ,  qu'il  crôyoit  qu'à 
fon  approche    les  vaifTeaux  Anglois  &  Hol- 
landois  ,  qui  croifoient  fur  les  côtes,   fe  re- 
tireroient  dans  leurs  ports. 

La  flotte  Efpagnole  fut  prête  dès  le  com-  Mort  <!e 
mencement  de  Mai ,  &  auroit  pu  mettre  alors  aTfpa- 
à  la  voile  de  la  rade  de  Lisbonne ,  où  elle  ^'^^* 
s'étoit  raffembiée  ,  fi  ,  au  moment  qu'elle 
alloit  partir  ,  le  Marquis  de  Santa  Croce , 
qui  en  étoit  amiral  ,  n'eut  pas  été  attaqué 
d'une  fièvre  violente  ,  qui  en  peu  de  jours 
ie  mit  au  tombeau.  Par  une  fuite  de  la  mê- 
me fatalité  ,  le  Duc  de  Paliano  ,  vice-amiral , 
eut  le  même  fort  &  en  même  temp|.  Cette 
double  perte  affligea  beaucoup  le  Pvoi.  Le 
Marquis  de  Santa  Croce  paflbit  pour  le  plus 
^habile  officier  de  mer  de  fon  temps  ;  il 
joignoit  à  une  grande  expérience  beaucoup 
de  valeur  &  de  prudence.  On  peut  juger 
par  le  choix  de  fon  fuccelTeur  de  l'embarras 

Tom€  IK  C 
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Zi:::::::::!  où  fe  trouva  Philippe  ,    lorfqu'il    voulut    I« 
Liv.  XXI.  nommer.    Le  Duc  de  Médina  Sidonia  qui  le 
1^88,  remplaça,   étoit  d'une  des  plus  grandes  mai- 
fons  d'Efpagne  ;    mais  il   n'avoit    nulle   con- 
noiffance  ni  de  la  manière  de  combattre  fur 
mer ,  ni  de  l'art  de  la  navigation  ;  &  ce  fut 
fans   doute  pour  fuppléer  à  fon  peu  de  ta- 
lens  que   le  Roi  lui  donna  pour  vice-amiral 
Récaldo,   qui  avoit  la  réputation  d'un  très* 
habile  marin.  Ces  arrangemens  firent  perdre 
beaucoup  de  temps  ;  de  manière  que  la  flotte 
La  flotte   ne  put  mettre  à  la    voile   que  le  vingt-neu- 
voiie.       vieme  de  Mai.  Elle  devoit  relâcher  à  la  Co- 
rogne,   pour  y  prendre  un  renfort  de  trou- 
pes &  de  munitions.   Mais  dès  le  lendemain 
de  fon  départ  ,   elle  fut  affaillie  d'une    tem- 
pête furieufe ,  qui  difperfa  les  vaiffeaux ,  en 
^  endommagea  quelques-uns  :  tous ,  à  l'excep- 

tion de  quatre  j  (4)  abordèrent  cependant  heu- 
reufement ,  &  furent  radoubés  avec  d'autant 
plus  de  célérité  ,  que  le  Roi  envoyolt  Cou- 
rier fur  Courier  pour  hâter  leur  départ  : 
malgré  cela  il  fe  palTa  plufieurs  femainesi 
avant  qu'ils  fuifent  en  état  de  reprendre  leur 
route. 


(4)  Parmi  ces  quatre  vaiffeaux ,  il  y  en  avoit  troi* 
montés  par  dc$  forçats  François,  Anglois  &  Turcs , 


Roi     d' Espagne.        jî 

Lorfque  la  nouvelle  de  cet  événement  —ijumu— 
arvint  en  Angleterre  ,  on  crut  que  le  pro-  Liv.  XXI. 
2t  de  l'invafion  ne  pouvoit  avoir  lieu  cette  n-gg, 
nnée  :  Elifabeth  fe  le  perfuada  d*autant  plus 
icilement ,  qu'on  l'affuroit  que  la  flotte  en- 
emie  avoit  tellement  fouffert  de  la  tempe- 
3,  qu'elle  étoit  tout-à-fait  hors  d'état  d'agir. 
)ans  cette  perfuafion ,  Elifabeth  fit  mander 
ar  le  fecrétaire  Waltingham  à  fon  amiral 
e  défarmer  quatre  de  fes  plus  gros  vaifTeaux 
z  de  les  renvoyer  dans  les  ports.  L'amiral 
loins  crédule  demanda  qu'on  lui  permît  de 
onferver  ces  vaifTeaux ,  même  à  fes  frais  , 
ifqu'à  ce  qu*on  eût  reçu  des  nouvelles 
lus  certaines  de  la  flotte  Efpagnole.  Mais, 
•our  s'afTurer  par  lui-même  de  fon  état  ac- 
iiel  ,  il  mit  à  la  voile  ,  &  profitant  d'un 
-ent  du  Nord  il  fit  route  vers  la  Corogne, 
•on  defTein  étoit  d'achever  de  détruire  en- 
iérement  la  flotte  ennemie,  s'il  la  trouvoit 
lans  l'état  de  délabrement  où  l'on  prétendoit 


[uî  ,  profitant  du  défordre  &  de  la  confufion  oc- 
:afionnés  par  la  tempête  ,  fe  rendirent  maîtres  des 
'aifleaux  ,  mirent  en  leur  place  les  Efpagnols ,  & 
[bordèrent  à  un  havre  fur  les  côtes  de  Bayonne, 
vlet^ren  p.  476. 

Cij 


Manche. 
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■■■■""■■  qu'elle  étoit  ;  mais  étant  arrivé  vers  les  c6-^ 

Liv.  xxi.  tes   d'Efpagne  ,    inftruit  de  la  véritable  pofi- 

1588.  ^^°"  ^^s  Efpagnols,  &  le  vent  ayant  tourné 

au  Sud  ,    il  craignit  qu'ils  miflent  à  la   voile 

&   vinffent   defcendre    en    Angleterre   avant 

qu'il  pût  y  arriver  lui-même  ;  il  retourna  donc 

promptement  à  Plimouth  ,    où   il    fe   tint  à 

l'ancre. 

.    .  ,  Peu    après    fon   arrivée    il    apprit  que    la 

de  la  flotte  flotte   Efpaanole  étoit  entrée  dans   la  Man- 

d'Efpagne  i,  ^      . 

dans  la  che  ;  aulu-tot  il  leva  l'ancre,  fortit  du  port, 
&  le  lendemain  trentième  Juillet  il  la  vit 
venir  à  pleine  voile  vers  lui  ,  difpofée  en 
forme  de  demi-lune,  qui  d'une  extrémité  à 
l'autre  embrafFoit  la  diftance  de  fept  milles. 
On  crut  pendant  quelque  temps  que  le  def- 
fein  du  Duc  de  Médina  étoit  de  fe  rendre 
maître  du  havre  de  Plimouth.  Les  plus  habi- 
les gens  de  ce  temps  furent  d'avis  que  s'il 
eut  pris  ce  parti ,  il  auroit  réufTi  dans  fon 
entreprife  ,  &  qu'il  n'auroit  pas  du  fe  porter , 
comme  il  le  fit  ,  au  de-là  du  canal.  Ce  qui 
donnoit  quelque  vraifemblance  à  cette  opi- 
nion ,  c'eft  qu'on  pouvoit  croire  que  fi  le  dé- 
barquement fe  fût  fait  dans  cette  partie  ,  tou- 
tes les  forces  des  Anglois  fe  feroient  por- 
tées au  SudOueft  ,  &  qu'alors  il  auroit  été 
plus  facile  au  Duc  de  Parme  de  tranfporter 
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|;s  troupes  &  d'exécuter    fon  projet.    Mais—— 

indevoit  cependant  confidérer  que  la  flotte  Liv.XXl, 

îoUandoife  feule  fuffifoit  pour  tenir  bloqués   1^88. 

es  ports   de  la    Flandre  ,   &l  que   la    flotte 

ingloife  auroit  pu  détruire  celle  d'Efpagne , 

.  elle  iùt  entrée  dans  le  havre  de  Plimouth. 

)  ailleurs  ,   fi  le  Duc  de  Médina  eut  débar- 

ué  fes  troupes ,  avant  la  jonélion  de  celles 

u  Duc  de  Parme  ,  il  lui  auroit  été  impoflible 

e  prendre  aucun  pofle  ,    de  s'y  maintenir, 

j  li  d'avancer  ,   ayant  en  tête  l'armée  Angloi- 

îe,   qui  fe  feroit   trouvée   bien  fupérieure  à 

'  a  fienne.  Mais ,  quoiqu'il  en  foit ,  û  le  Duc 

le  Médina  conçut   véritablement   d'abord  le 

|>rojeé  d'attaquer  Plimouth  ,    il  l'abandonna 

)ientôt,    &  iiiivit  exaftement  le  plan  d'opé- 

ations  que  le  Roi  d'Efpagne  lui  avoit  tracé , 

\iivant  lequel  il   devoit  s'avancer  jufqua  la 

/ue  des  côtes  de  Flandres  ;  attaquer  les  vaif- 

eaux  Anglois   &   Hollandois  qui  bloquoienc 

les  ports  de  Dunkerque  &  de  Nieuport  ;  fe 

joindre   enfuite  au  Duc  de  Parme  ,  &  aller 

débarquer   en   Angleterre    les   troupes    qu'il 

avoit  fur  fa  flotte.  Pour  fe  conformer  à  ces 

inflruftions  ,    le  Duc  de  Médina  continua  fa 

route  ,   fans   faire    attention  à  la   flotte    An- 

gloife ,  qui  étoit  rangée  en  bataille  le  long  de 

la  côte  &  prête  à  le  combattre. 

C  iij 
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■  "  Le  Lord  Howard  jugeant  que  la  flotte  Ef 

Liv.  XXI.  pagnole  étoit  trop  fupérieure  à  la  fienne . 
1588.  tant  par  le  nombre  de  vaiiTeaux,  que  pai 
leur  grofTeur  &  la  quantité  de  troupes  qui 
les  montoient,  crut  qu'il  devoit  éviter  une 
aftion  générale  ,  &  qu'il  valoir  mieux  la  har- 
celer fans  ceffe ,  l'attaquer  par  partie  &  pro- 
fiter de  toutes  les  occafions  que  pourroieni 
lui  offrir  les  vents,  les  ouragans,  les  cou- 
rans  &.  tous  les  hafards  favorables  qui  ù 
préfentoient  pour  prendre  les  vaiffeaux  qui 
s'écarteroient.  Il  n'attendit  pas  long-temps  ;  ii 
attaqua  en  perfonne  le  vice-amiral  Récaldo. 
déploya  dans  ce  combat  toute  fa  dextérité , 
tant  pour  faire  manœuvrer  fon  vaifTeau  que 
pour  diriger  fon  artillerie  ;  chaque  bordée 
qu'il  lâchoit  produifoit  fon  effet  :  de  façon 
que  toute  la  flotte  ennemie  craignoit  beau- 
coup pour  le  fort  de  fon  vice-amiral.  Tous 
les  vaiffeaux  Efpagnols  fe  rapprochèrent  alors 
les  uns  des  autres  &  fe  tinrent  fort  ferrés, 
mais  cela  n'empêcha  pas  les  Anglois  d'atta- 
quer le  même  jour  une  de  leurs  galéaces, 
qui ,  fecourue  à  temps  par  plufieurs  vaiffeaux , 
fut  fauvée.  Mais  dans  le  mouvement  préci- 
pité qu'ils  firent,  un  de  leurs  principaux  ga- 
lions ,  qui  avoit  à  bord  une  partie  du  tré- 
for,  heurta  avec  violence  un  autre  vaiffeau 
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&  eut  un  de  fes  mâts  rompu  :  après  cet  ac- ^ 

cident  ,  étant    refté   en    arrière ,    il  fut  pris  Liv.  XXI. 
par  Drake,  qui  le  même  jour  s'empara  en-    1^88. 
core  d'un  autre  vaiffeau  de  ligne  ,  auquel  le 
feu  avoit  pris  par  accident. 

Dans  plufieurs  autres  combats  les  Anglois   Habileté 

,,  M     1       j         •    «-   A  fies   mari- 

curent  toujours  1  avantage  ;  ils  le  dévoient  a  njers  An- 
ia  légèreté  de  leurs  vaiffeaux  &  à  riiabileté  s'o»s. 
de  leurs  matelots.  Les  Efpagnols  alors  n'é- 
toient  pas  affez  habiles  dans  la  manœuvre 
pour  tirer  avantage  de  la  grandeur  extraor- 
dinaire de  leurs  vaiffeaux ,  qui  ètoient  pref- 
que  immobiles ,  tandis  que  ceux  des  Anglois 
voltigeoient  continuellement  autour  d'eux  ; 
la  promptitude  avec  laquelle  ceux-ci  s'appro- 
choient,  lâchoient  leurs  bordées  &  ie  reti- 
roient,  les  rempliffoit  d'étonnement.  D'un 
autre  côté,  le  canon  des  Anglois  leur  cau- 
foit  les  plus  grands  dommages ,  parce  que 
leurs  vaiffeaux  étant  de  bas  bord  chaque  coup 
portoit  ;  au-lieu  que  ceux  des  Efpagnols  étant 
trop  élevés,  tous  les  coups  fe  perdoient  en 
l'air. 

La  flotte  Efpaenole  cependant  continuoit  à  La  flotte 

r  ■  ^   ,   .  ,,  1,  Efpagnole 

faire    route  vers    Calais  ;    elle   jetta  1  ancre  devant 
devant  cette  place ,    &   le   Duc  de  Médina 
envoya  avertir  le  Duc  de  Parme  de  fon  ar- 
rivée ,  Ô£  le  fit  prier  de  hâter  l'embarquement 

C  iv 
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^**™°^  de  fes  troupes.  Le  Duc  de  Parme  étoit  alor  1 
Liv.  XXI. à  Bruges;   il   en  partit  aufTi-tôt  ,  fe  rendit  ;  ^' 
1588.  Nieuport  &  commença  à  faire  embarquer  fe; 
troupes  ;  mais  il  manda  à  l'amiral  Efpagnol 
que ,   fuivant    les  inftruôions  qu'il  avoit  re- 
çues  de  la    cour    d'Efpagne  ,    il  n'avoit  faii 
conftruire  que  des  vaifîeaux  propres  au  tranf- 
port  des  troupes ,  mais  non  pour  le  combat  ; 
qu'ainfi  il  ne  pouvoit  fe  mettre  en  mer  qu'a-  I 
près  que  la  flotte    auroit  forcé  les  vaiffeaux 
Hollandois  qui  lui  fermoient  le  pafTage  ,  de 
fe  retirer  :  que  vouloir,  avant  cela,  hafar- 
der   de  fortir  du  port ,  ce  feroit  expofer  fon 
armée   à   une    ruine  certaine  ,   qui  entraîne- 
roit  immanquablement  la   perte    entière  des 
Pays-Bas. 
Stratagê-       Auffi-tôt    le  Duc  de  Médina    donna  ordre 

me  de  l'a-  \     r       n  t  •  r  •      ^ 

mirai  An-  a  la  flotte  de  continuer  fa  route  ;  mais  a 
^  °*^'  peine  fut-elle  à  la  hauteur  de  Dunkerque  , 
que  le  calme  la  prit  &  l'empêcha  d'avancer  ; 
elle  fe  trouvoit  entre  la  flotte  Hollandoife 
&  celle  du  Lord  Howard.  Les  trois  flottes 
/  refterent  dans  cette  pofition  jufque  vers  le 
milieu  de  la  nuit ,  qu'un  vent  frais  commença 
à  fouffler.  Le  Lord  Howard  eri  profita  pour 
faire  ufage  d'un  ftratagême  qu'il  avoit  ima- 
giné la  veille  ,  &  qui  lui  réulîît.  Ayant  rem- 
pli huit  de  fes  vaifTeaux  de  poix,    de  fouffre 
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&  d'autres   matières  combuftibles ,   il  y  mit  1  ■ 

le  feu  &    les  abandonna    au    vent ,  qui  les  Liv.  XXI. 
porta  dans  les  différentes  divifions  de  la  flotte   i  r  88. 
ennemie. 

leur  approche  y  jetta  la  terreur  ;  les  Ef. 
pagnols  imaginèrent  que  c'étoient  des  brû- 
lots ,  fembiables  aux  fameux  vaiffeaux  dont 
s'étoient  fervi  les  Anverfois  :  l'obfcurité  de 
la  nuit  ajoutoit  encore  à  l'horreur  de  ce 
fpe^iacle.  Les  équipages^  de  tous  les  vaif- 
feaux Efpagnols  ^^ies  plus  éloignés ,  comme 
les  plus  proches,  ne  s'occupoient  que  des 
moyens  de  fe  fouftraire  au  péril  dont  ils  fe 
croyoient  menacés.  Les  uns  levèrent  l'ancre 
d'autres  coupèrent  leurs  cables ,  s'abandonnè- 
rent aux  vents  &  aux  flots  &  prirent  le  large 
dans  le  plus  grand  défordre  &  avec  la  der- 
nière précipitation ,  fans  examiner  fi  le  dan- 
ger auquel  ils  s'expofoient ,  n'étolt  pas  plus 
grand  que  celui  qu'ils  évitoient;  ils  fe  heur- 
toient  les  uns  les  autres ,  &  avec  tant  de 
violence,  qu'il  y  en  eut  plufieurs  qui  furent 
mis  hors  d'état  de  fervir. 

A   la   pointe   du    jour  ,    l'amiral   Anglois  Bataille, 
voyant  l'effet  qu'avoit  produit  fon  ftratagé- 
me,  le  défordre  où  il  avoit  mis  la  flotte  en- 
nemie ,  que  plufieurs  de  fes  vaiffeaux  étoient 
féparés  les  uns  des  autres  &l  difperfés ,  il  ré-    * 

C  V 
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'       folut  de  l'attaquer.    Quelques  jours  aupara- 
Liv.  XXI.  vant  il  avoit  été  joint  par  les  vaiffeaux  qu'a- 
1588.  voit  armé  la  noblefle  Angloife,  &  par  ceux 
que  commandoit  le  Lord  Seymour ,  qui  s'é- 
LeSAoût.^oit  féparé   de  Juftin   de    Naflau.   Vivement 
fécondé  par  Drake  &  par  tous  fes  autres  of- 
ficiers ,    l'amiral   Angîois   attaqua    en    même 
temps  la  flotte  Eipagnole  en  plufieurs  endroits 
difFérens  ,  &  par-tout  avec  la  même  ardeur 
&  la  même  impétuofité.    L'a(5i:ion  commença 
à  quatre   heures  du  matin,    &  dura  jufqu'à 
ûx  heures  du  foir.   Les  Efpagnols  fe  défendi- 
rent avec  leur  valeur  &  leur  intrépidité  or- 
dinaire ,  mais  fans  caufer  beaucoup  de  dom- 
mage aux  vaifTeaux  Anglois,  qui,    étant  in- 
finiment plus  petits   que  les  leurs,  fe  trou- 
voient  peu  expofés  au  feu  de  leur  artillerie  , 
tandis  que  celle  des  Anglois  caufoit  aux  vaif- 
feaux  Efpagnols  les  plus  grands  dommages  ; 
dix  des  plus  gros  furent   pris  ou    coulés   à 
fond. 
j^  La  principale  de  leurs  galéaces ,  commarr 

Erpagnols.  dée  par  Moncada ,  6i  qui  portoit  Manriquez  j 
infpe6"ieur  général  ,  quatre  cens  foldats  & 
trois  cens  forçats  ,  échoua  près  de  Calais  ; 
elle  étoit  vivement  pourfuivie  par  plufieurs 
pinafîes  Angîoifes ,  que  foutenoit  la  chaloupe 
armée  du  vaiiTeau  amiral ,  qui  portoit  nom- 
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bre  de  foldats  d'élite.  Moncada  &  prefque  — a— 
tous  les  Efpagnols  furent  tués  ,  ou  fe  noyé-  Liv  XXI. 
rent  en  voulant  gagner  le  rivage;  les  forçats  i^gg. 
furent  mis  en  liberté ,  &  les  Anglois  s'empa- 
rèrent de  cinquante  mille  ducats  qu'ils  trou- 
vèrent fur  la  galéace.  Manriquez  échappa 
feul,  &  fut  le  premier  qui  porta  en  Efpa- 
gne  la  nouvelle  de  l'échec  que  la  flotte  du 
Roi  venoit  de  fouffrir.  Un  de  fes  vaifTeaux 
de  ligne  ,  attaqué  vivement  par  le  capitaine 
de  Croff,  coula  à  fond  pendant  l'aftion ,  & 
il  n'y  eut  que  très-peu  de  ceux  qui  le  mon- 
toient  qui  fe  fauverent  ;  on  fut  par  eux  qu'un 
de  leurs  officiers  ,  ayant  quelques  inflans 
avant  que  le  vaifTeau  coulât  à  fond ,  propofé 
de  fe  rendre ,  avoit  pour  toute  réponfe  reçu 
un  coup  de  poignard  d'un  autre  officier, 
qui  lui-même  avoit  été  à  l'inflant  poignar- 
dé par  le  frère  de  celui  qu'il  vcnoit  de 
tuer.  (5) 

Les  hifloriens  contemporains  font  encore 
mention  de  deux  autres  galions ,  le  St.  Phi- 
lippe &  le  St.  Matthieu  ,  que  montoient  un 
grand  nombre  de  gentilshommes  &  deux  offi- 
ciers généraux ,  Don  François  de  Tolède  ,  de 


(  j  )  Meteren  &  Gronus, 

Ç  vj 
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s:^!!Sï:  la  maifon  d'Orgas ,  &  Don  Diege  Pimente!  J 
Liv.XXl.  frère  du  Marquis   de    Tommarès.  Ces   deux 
J588.  galions,  après  avoir  combattu  à  côté  de  l'a- 
miral pendant  toute  l'aftion ,  étant  obligés  de 
fe  jetter   fur  les  côtes    de   Flandres,  furent 
pris  par  la  flotte  Hollandoife.  Tolède  fe  noya; 
Pimentel  &  tous   ceux   des    deux    équipages 
qui    avoient   échappé  à   la   mort  pendant  le 
combat ,  furent  faits  prifonniers. 
Le  Duc      Tant  d'événemens  funeftes  décourageoient 
cowfen^e^^  Duc  de  Médina;  mais  ce  qui  lui  faifoit  le 
à  deTefpé-  pjug  défefpéfer  du  fuccès  de  fon  entreprife , 
ces  de  fon  c'étoit  la  fupériorité  que    la  grande   habileté 
'des   mariniers  Anglois  donnoit  aux  vaiflTeaux 
ennemis  fur  les   fiens;  il   en   jugeoit  par  la 
perte  qu'il  avoit  faite  depuis  fon  entrée  dans 
la  Manche  ,    &  par  celle  des  Anglois  ,  qui 
n'avoient   perdu   qu'un    de   leurs  plus   petits 
vaiffeaux  &  environ  cent  hommes  ;  il  confi- 
déroit  que  ces  fuccès  des  Anglois  les  anime- 
roient  &  les   rendrolent  d'autant  plus  formi- 
dables ,  qu'ils  pourroient  efpérer  de  rempor- 
ter une  viétoire    complette  ;  il   fentoit  que , 
s'il  vouloit   s'obftiner  à  combattre   avec  tant 
de  defavantage,  il  lui  en  coûteroit  le  refte 
de  fa  flotte    déjà  confidérablement   diminuée. 
Sa  pofition  étoit  d'autant  plus  critique  ,  qu'il 
ne  pouvoit  fans  s'expofer  aux  plus  grands 
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dangers,  ni  refter  oii.il  étoit,  ni    «^'avancer ■  ' 

vers  les  côtes  de  la  Flandre.  i-iv.  XXI. 

On  put  alors  juger  de  la  grandeur  de  la  ktSS. 
faute  que  Philippe  avoit  commife  en  négli-  ç-^^^^^  ^^ 
géant  de  s'aflurer  de  quelques  ports  de  lafonmal- 
Zelande,  avant  que  de  commencer  fon  en- 
treprife  contre  l'Angleterre.  Ce  Prince ,  fier 
&  préfomptueux  ,  s'étoit  imaginé  qu'à  l'ap- 
proche de  fa  formidable  flotte  ,  les  vailTeaux 
ennemis  prendroient  la  fuite  &  fe  retireroient 
dans  leurs  ports.  Les  dépenfes  énormes  qu'il 
avoit  faites  pour  rendre  cette  flotte  invinci- 
ble ,  étoient  précifément  ce  qui  avoit  caufé 
fa  perte.  La  grandeur  de  fes  vaiflTeaux  les 
avoit  rendus  peu  propres  pour  l'ufage  auquel 
il  les  deftinoit  ;  &  en  les  conftruifant  on  n'a- 
voit  eu  égard  ni  à  la  largeur,  ni  à  la  pro- 
fondeur des  mers  où  l'on  vouloir  les  em- 
ployer. Ainfi ,  quand  il  feroit  arrivé  que  les 
vailTeaux  des  Anglois  n'eulTent  pu  les  atta- 
quer au  milieu  du  canal ,  ils  fe  feroient  tou- 
jours oppofé  avec  fuccès  à  leur  débarque- 
ment ,  tandis  que  la  flotte  des  Hollandois  fe 
tenant  dans  des  bas  fonds  ,  dont  les  gros 
vaiffeaux  Efpagnols  n'auroient  pu  approcher, 
il  auroit  été  impoflible  que  la  flotte  du  Duc 
de  Médina  &  l'armée  du  Duc  de  Parme  puf- 
fent  agir  de  concert. 
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— —— ■      Ces   confidérations   n'échappèrent    pas   au 

Liv.  XXI.  Duc  de  Médina,  elles  lui  firent  prendre    le 

j-gg    parti  de  renoncer  à    fon    entreprife    contre 

,  l'Angleterre  ;   mais  il  fe  trouva  fort  incertain 
11  prend  ^      \  ,.. 

la  réfo'u-  lur  la  route  qu  il  prendroit  pour  retourner 
tourner  eiï  ^vec  moins  de  difficulté  en  Efpagne  ;  il  en 
pagne,  ^^j.  |.j.Q,jy^  beaucoup  à  retourner  en  arrière  ; 
les  Anglois  l'auroient  harcelé  continuelle- 
ment dans  la  Manche  &  avec  d'autant  plus 
d'avantage,  que  le  vent  qui  foufïïoit  violem- 
ment du  Sud  ,  fe  feroit  oppofé  à  ce  que  les 
vaiffeaux  Efpagnols  avançaffent.  Le  Duc  Çor 
détermina  donc  à  fe  retirer  par  la  mer  du 
Nord,  en  faifant  le  tour  des  ifles  Britan- 
niques. 

Aulîi-tôt  que  l'amiral  Anglois  connut  fon 
deflein  ,  il  détacha  le  Lord  Seymour  avec 
une  partie  de  fa  flotte ,  l'envoya  vers  le» 
côtes  de  Flandre  pour  y  tenir  en  échec  le 
Duc  de  Parme ,  &  fe  mit  avec  le  plus  grand 
nombre  des  vaiffeaux  qu'il  avoit  confervés  à 
la  pourfuite  du  Duc  de  Médina.  Pendant 
trois  jours  il  fuivit  de  fort  près  fon  arrière- 
garde  ,  mais  fans  l'attaquer ,  parce  qu'il  crai- 
gnoit  de  manquer  de  poudre ,  dont  les  bu- 
reaux de  l'amirauté ,  par  une  négligence  bien 
condamnable,  ne  l'a  voient  pas  pourvu  affez 
abondamment.    Sans   cette    malheureufe   cir 
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i  confiance  ,  il  aiiroit  pu  forcer  les   Efpagnols  » w— 

au  combat  vis-à-vis  Flamboroug.  Grotius  af-  l;v.  XXI, 
fure  que  l'état  de  la  flotte  Eipagnole  étoit  ^00 
tel ,  &  que  Médina  étoit  fi  effrayé  de  la  lon- 
gueur &  des  difficultés  de  fon  retour  en  Ei- 
pagne ,  qu'il  auroit  aifément  pris  le  parti  de 
fe  rendre  s'il  eut  été  attaqué.  Mais  la  nécef- 
fité  où  l'amiral  Anglois  fe  trouva  lui-même 
de  retourner  en  Angleterre ,  pour  fe  procu- 
rer les  munitions  dont  il  manquoit,  épargna 
à  ce  Seigneur  Efpagnol  cette  démarche  déf- 
honorante. 

Le  Lord  Howard  avoit  certainement  un 
jufte  fujet  d'être  fortement  irrité  contre  ceux 
dont  la  négligence  le  mettoit  hors  d'état  de 
compléter  la  gloire  que  fa  fage  &  habile  con- 
duite lui  avoit  déjà  acquife.  Mais  cependant 
c'eût  été  pour  lui  un  très-grand  malheur  s'il 
eût  pu  différer  plus  long-temps  fon  retour  j 
car  ,  tandis  qu'il  voguoit  vers  les  côtes  d'An- 
gleterre ,  il  s'éleva  une  furieufe  tempête.  Sa 
flotte  en  fouffrit  peu  ,  elle  entra  dans  fes 
ports  avec  beaucoup  de  peines,  il  eft  vrai, 
mais  fans  avoir  fait  aucune  perte  confidéra- 
ble.  Il  n'en  fut  pas  de  même  de  là  flotte 
Efpagnole  ;  l'état  où  elle  fe  trouva  après  la 
tempête  étoit  fi  affreux,  qu'elle  infpira  autant  ^ 
de  pitié  aux  Anglois,  qu'elle  leur  avoit  cauf« 
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de  crainte  &  de  terreur  à  fon  arrivée.  Avant 
LW.  XXI.  que  la  tempête  afTaillît  les  vaiffeauxEfpagnolsî 
I  588.  ils  s'étoient  tenus  fort  ferrés  les  uns  contre  les 
autres ,  dans  la  crainte  que  les  Anglois  ne 
les  attaquaffent.  Cette  précaution  tourna  con- 
tre eux  pendant  la  tempête  &  fut  la  princi- 
pale caufe  de  leur  défaftre  ;  les  valffeaux  jet- 
tés  vivement  les  uns  contre  les  autres  par 
la  violence  des  vagues ,  il  y  en  eut  un  grand 
nombre  qui  s'ouvrirent  &  furent  fubmergés  ; 
tous  les  autres  furent  difperfés.  Afin  de 
mieux  réfifter  aux  efforts  des  flots  &  des 
vents,  les  Efpagnols  avoient  jette  à  la  mer 
leurs  chevaux ,  leurs  mulets  &  prefque  tous 
leurs  bagages  ;  mais  cela  n'avoit  été  utile 
qu'aux  plus  gros  vailTeaux  :  la  plus  grande 
partie  des  autres  périrent,  les  uns  fe  brife- 
rent  contre  les  rochers  de  la  Norwege ,  les 
autres  furent  engloutis  par  les  flots  au  milieu 
de  Tocéan.  Quelques-uns  furent  jettes  fur 
les  côtes  de  l'EcofTe  &  des  ifles  occidentales, 
plus  de  trente  furent  poufTés  par  une  autre 
tempête ,  venant  de  TOuefl,  fur  les  côtes  de 
l'Irlande ,  où  ils  firent  prefque  tous  naufrage. 
Tous  ceux  des  équipages  qui  purent  gagner 
le  rivage,  furent  maffacrés  par  les  Irlandois, 
qui ,  pour  autorifer  leur  barbarie  à  l'égard  de 
ces  malheureux  ,  difoient  :  „  qu'il  auroit  été 
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9  dangereux  d'ufer  de    clémence    envers   un— "^^ 
1  fi  grand  nombre  d'ennemis   dans  un    pays  Uv.  XXI, 
I)  où  il  y  avolt  tant  de  Catholiques-Romains  1^88^ 
»»  mécontens.  "  Ceux  qui   échappèrent   à   la 
fureur  des  flots ,  furent   reconduits  en  Efpa- 
gne ,  mais  dans  l'état  le  plus  affreux  ,  par  le 
vice-amiral    Récaldo.    Le    Duc    de    Médina_ 
ayant   pu  tenir   la  haute   mer ,   échappa  au 
naufrage ,  &  aborda  à  St.  André   en  Bifcaye 
vers  la  fin    de  Septembre. 

A  leur  arrivée  dans  leur  pays  ,  les  Efpa- 
gnols  éprouvèrent  de  nouvelles  calamités  ; 
le  feu  prit  par  hafard  à  deux  de  leurs  ga- 
lions qui  a  voient  échappé  à  la  tempête  ,  & 
furent  réduits  en  cendre  dans  le  port  même 
oii  ils  s'étoient  retirés.  Beaucoup  de  gentils- 
hommes de  ceux  qui  étoient  revenus  de 
cette  funefte  expédition  ,  tombèrent  dange- 
reufement  malades  en  débarquant  &  mouru- 
rent enfuite.  Il  en  étoit  déjà  mort  un  grand 
nombre  fur  mer  :  habitués  à  vivre  dans  les 
plaifirs  ,  l'inaftion  &  l'abondance  ,  ils  fuc- 
comberent  aux  fatigues  &  aux  maux  qu'ils 
avoient  eu  à  fouffrir. 

Les  hifloriens  ne  s'accordent  pas  fur  la 
perte  totale  que  firent  les  Efpagnols  ;  il  y 
en  a  qui  la  font  monter  à  trente-deux  vaif- 
feaux   &   à  dix  mille  hommes;  d'autres,  ne 
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"  fe  décidant  point  fur    le  nombre   des   hom- 

JLiv.  XXI.  mes ,  qu'ils  difent  n'avoir    pu   être    moindre 
J5B8.  que  de   quinze   mille  ,    afîurent  qu'il  y  eui 
plus   de   quatre-vingts    vailTeaux   pris  ,    dé 
truits  ou  perdus  (5).  Cet  événement  ne  fu:  j 
pas  plutôt  fu  en  Efpagne  ,  qu'il  y  répandit  par 
tout  la  confternation  ;    à  peine  fe  trouvoit-i  | 
dans  tout  le  royaume  une  feule  famille  dif  ij 
tinguée   qui   ne   fût    obligée   de   prendre    U  ;j 
deuil  pour  quelque  parent;  de  manière  qu<  ' 
Philippe   craignant    l'effet   que  pourroit  pro 
duire  fur  le  peuple  la  vue  de  ce  deuil  pref  ? 
que  général ,  publia  un   édit ,  ainfi  que  l'a-  ' 
voient  fait    les    Romains   dans  pareille  cir- 
confiance ,  pour  en   racourcir  la   durée  (6)  i 


Réiouif-      Tandis  que  les   Efpagnols  étoient  accablés 

Anglois  &  de  triflefTe ,   les    Anglois    &   les    Hollandoî! 

— ia"dois.°  '  ^e    livroient  à    la   joie    la    plus  vive.    Poui 

conferver  la   mémoire   de   l'heureux   événe- 


(5)  Comme  le  préfident  de  Thou ,  qui  vivoit  du 
temps  de  ce  mémorable  événement ,  ne  prétend 
point  déterminer  auquel  de  ces  récits  on  doit  don- 
ner la  préférence ,  ce  feroit  aujourd'hui  une  vaine 
entreprife. 

(6)  Meteren  L.  XIV.  Grotius  ,  Hiftoria  L.  I, 
Campana  Detàd.  VU.  L.  L  Ferreras  &  de  Thou, 
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ment  qui  la  caufoit,  on  fit  frapper  en  Hol- SS—SSSS 
lande  des  médailles   :   on  y  indiqua  ,    ainfi  Uv.  XXï, 
qu'en  Angleterre,  plufieurs  jours  pour  ren-    i.^B8. 
dre  à  Dieu  de  folemnelles  adions  de    grâce. 
On  vit  à  Londres   Eiifabeth  aller  à   l'égliie 
St.  Paul ,  fur  une  efpece  de  char  de  triom- 
phe,    entourée    de    fes  miniftres   &  des  fei- 
gneurs  de  fa  cour ,  &  au   milieu  des   pavil- 
lons &  étendards  qu'on  avoit  pris  à  Tenne- 
mi.    Toutes   les    rues   par    où   elle    paffoit , 
étoient  bordées  par  les  bourgeois  en   armes. 
Mais  les  Anglois  &  les  Hollandois  ne  furent 
pas  les  feuls  qui  fe  réjouirent  de  la  ruine  de 
la  flotte  <les  Efpagnols ,  l'Europe  entière  avoit 
craint  que  Philippe  ne  réuffit  dans  fon  entrepri- 
fe  ;  car ,  quoiqu'il  fût  difficile  de  fuppofer  qu'il 
eût  formé  le  chimérique  projet  de   parvenir 
à  la  monarchie  univerfelle  ,  du   moins  pou- 
V oit- on  raifonnablement  fuppofer  qu'il  ne  fe 
feroit   pas  borné  à  la   conquête    de   l'Angle- 
terre &  de  la  Hollande  ,  puifqu'on  n'ignoroit 
pas   qu'il   avoit  longtemps  auparavant  conçu 
le  deffein ,  qu'il    tenta    même    enfuite   d'exé- 
cuter, de   fe    rendre  maître  du  royaume  de 
France.  On  pouvoit  aulîî  penfer  que  fous  le 
prétexte  fpécieux  de   fervir   la  religion  qu'il 
profefToit  &  fous   celui  d'extirper  le   Protef- 
tantifme  de  toute  l'Europe ,  il  fe  feroit ,  pour 


68       Histoire  de  Philippe  IL 

"— — ^  fatisfaire   fon    ambition  ,    rendu    maître   des 
Liv.  XXI.  difFérens  états  de  l'Europe  ,  qui  avoient  pré- 
•I  «S 8    ^^^^  *-^  nouveau  culte  à  celui  de  Rome. 

Plus  l'ambition  de  ce  Prince  étoit  extrê- 
tion  appa-  me ,  plus  elle  fut  mortifiée  dans  cette  occa- 
ffippe.  ^  fion  ;  mais  comme  il  poffédoit  au  fuprême 
degré  l'art  de  cacher  ce  qui  fe  pafîbit  en 
lui,  il  reçut  la  nouvelle  de  la  difgrace  qu'il 
venoit  d'effuyer  avec  toutes  les  apparences 
de  la  plus  grande  réfignation  à  la  volonté  de 
Dieu  ;  il  lui  rendit  même  grâce  publiquement 
de  ce  que  le  malheur  n'étoit  pas  plus 
grand  ;  il  donna  les  ordres  les  plus  précis 
qu'on  prit  un  grand  foin  des  malades  &  des 
bleffés  qui  avoient  furvécu  à  la  trirte  cataf- 
trophe  qui  venoit  d'arriver  ;  il  ne  défendit 
pas  au  Duc  de  Médina  Sidonia  de  venir  à 
la  cour  ,  comme  plufieurs  hiftoriens  l'ont 
écrit,  &  lui  écrivit  même  dans  les  termes 
les  plus  obligeans,  lui  témoignant  toute  fa 
gratitude  du  zèle  avec  lequel  il  l'avoit  fervi , 
lui  obfervant  que  perfonne  ne  pouvoir  ré- 
pondre d'une  enireprife  dont  le  fuccès 
dépendoit  du  caprice  des  vents  &  des 
flots.  (7) 


(7)  Ferreras,  Part.  XV.  Strada  Liv,  V. 


é 
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Philippe   fut    aiiffi    jufle   vis-à-vis  du  Duc—» 
de  Parme  ,  qui ,  malgré   toutes   les  preuves  Liv.  XXI. 
l'aftivité,  décourage  &  même  d'une  valeur    ic88. 
aéroïque  qu'il  avoit  données  dans  toutes  les 
■accafions ,  étoit  accufé  ,  par  bien  des  gens  , 
W'avoir  été  en  partie  caufe  du  peu  de  fuccès 
'ie    l'entreprife  contre  l'Angleterre.   Les  uns 
difoient   qu'il    avoit   apporté   trop    de  négli- 
gence   dans   les    préparatifs    qu'il   avoit    été 
chargé     de    faire  ;    les    autres    prétendoient 
qu'il    avoit     été    trop    prudent    &    trop    ti- 
mide.    Philippe   ne   donna  aucune  attention 
.  à  ces  imputations  auiîi  injuftes  que  mal  fon- 
dées ,    &   la    grande   confiance    qu'il    avoit 
toujours   e^ie    dans  le    Duc   n'en   fut    point 
altérée  :  il  lui   renouvella    les  affurances   de 
fon    eftime    &    de   fon    amitié   ,    en   même 
temps  qu'il  lui  témoigna   la   plus  grande  fa- 
tisfaftion   de   la    conduite   qu'il   avoit   tenue 
depuis   qu'il    commandoit  dans  les   Pays-Bas. 
U  étoit    également  vrai   que   la    plus  grande 
faute  qu'on   avoit  faite  ,   ç'avolt   été   de  né- 
gliger de    fuivre  les   avis  du  Duc  ,  &   que 
perfonne  n'étoit    plus  intérefle   que   lui  à  la 
réulTite   de  l'expédition  ,    pui'que  fi  la  flotte 
eût  ouvert  un   pafTage  à  fes  troupes  ,   étant 
feul    chargé    de  la  conduite    de  leur   entre- 
I  prife ,  il  auroit   pu  faire  paroître  dans    tout 
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•SSSS  leur  éclat  les  grands  talens  militaires  qui  lu 
Liv.  XXI.avoient  déjà  acquis  tant  de  gloire  &  mérita 
i<88»  ^^  grande  réputation  dont  il  jouiffoit. 

Le  Duc  de  Parme  avoit  d'autant  plus  de 
raifon  de  compter  fur  la  vi£loire  ,  fi  le  dé 
barquement  de  fes  troupes  en  Angleterre 
eût  pu  fe  faire ,  qu'Elifabeth ,  trop  prévenue 
en  faveur  du  Comte  de  Leicefter  ,  lui  avoil 
donné  le  commandement  en  chef  de  fes 
troupes ,  &  que  Leicefter  n'avoit  ni  Je  cou- 
rage ,  ni  les  talens  que  demandoit  un  emploi 
auffi  important  :  ce  fut  la  fortune  ou  plutôt 
la  providence  qui  la  favorifa  dans  cette  oc- 
cafion ,  d'une  manière  toute  particulière ,  &  i 
la  préferva  des  funeftes  conféquences  qu'au- 
roit  eu  cette  préférence  inexcufable.  C'eû. 
peut-être  la  feule  mefure  imprudente  qu'on 
puilTe  reprocher  à  Elifabeth  ,  d'avoir  pris 
dans  la  pofition  critique  où  elle  fe  trouvoit; 
mais  la  fagelTe  ,  la  vigueur  &  le  courage 
qu'elle  fit  paroître  dans  toute  fa  conduite, 
ont  dû  faire  oublier  cette  faute. 


HISTOIRE 

:D  U     R  E  G  N  E 
D  E 

PHILIPPE    SECOND, 

ROI    D'ESPAGNE. 

LIVRE     VINGT-UNIEME. 
Seconde  Partie, 

J-j  A   fituation   où   fe  trouvoit  alors  Elifa-ÏSîïSï 
îeth  ,   étoit  bien  différente   de  celle  où   elle^^^*^^^- 
ivoit  toujours  été  depuis  fon  avènement  au  i  588, 
trône.    Quelque  temps  avant  cette   époque  ,  situation 
elle    avoir  été    délivrée   par    la  mort   de  la^e^j|j[*' 
•"eine  d'Ecoffe  des  inquiétudes  que  lui  caufoit 
cette  princeffe  ;    fe  conduifant  avec   une  fa- 
gefTe    extrême  ,    elle   étoit  parvenue  ,    non- 
feulement  à  appaifer  le  fils  de  cette  infortu- 
née   Reine  ,    mais  même    à   rattacher  à  fes 
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■^i— i»  intérêts  :  elle  avoit  vu  (es  fujets  Catholî 
Liv.  XXI.ques  &  Proteftans  fe  réunir  pour  la  défen 
l<8o  ^^^  '  ^^^^  avoit  triomphé  du  Roi  d'Efpagne 
de  tous  fes  ennemis  le  plus  implacable 
N'ayant  plus  la  même  raifon  qu'auparavan 
de  craindre  la  grande  puiiTance  de  ce  Prin 
ce,  qui  venoit  de  faire  en  vain  contre  ell< 
de  û  grands  efforts ,  elle  en  avoit  aulîi  très 
peu  d'appréhender  qu'il  fît  une  nouvelle  ten 
tative  pour  lui  enlever  fes  Etats.  Ç'avoi 
été  principalement  pour  empêcher  Philippe 
de  faire  une  invafion  ,  qu'elle  s'étoit  fi  for 
tement  intéreffée  aux  affaires  des  Pays-Bas 
&  elle  avoit  compté  qu'il  n'oferoit  le  ten 
ter,  tant  qu'il  feroit  fortement  occupé  ail- 
leurs. Quoiqu'elle  n'eût  plus  le  même  motif 
ou  du  moins,  qu'il  ne  fût  plus  aufîi  puif- 
fant  ,  Elifabeth  n'en  prit  pas  moins  la  réfo- 
lution  d'être  fîdelle  aux  engagemens  qu'elle 
avoit  pris  avec  les  Etats  des  Provinces- 
unies,  &  de  continuer,  comme  auparavant, 
de  les  fecourir  &  de  les  foutenir.  Après  la 
démiffion  que  le  Comte  de  Leicefler  avoit 
donné  de  fa  place  de  gouverneur,  elle  avoit 
remis  le  commandement  de  fes  troupes  dans 
les  Pays-Bas  au  Lord  "Wiiloughby  ,  laifTant 
le  commandement  en  chef  au  Prince  Mauri- 
ce ,  à  qui  les  Etats  venoient  de  le  conférer. 

Les 
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Les  Provinces-Unies  n'avoient  pas  feule-  m 

ment  été  déterminées  par  le  refpe6l  qu'elles  Liv.  XXI. 
avoient  pour  la  mémoire  du  Prince    d'Oran-   j  ^gg^ 
ge ,  &  par  le  fouvenir  des  grands   fervices 
ju'il  leur  avoit  rendus  ,  à  confier  à  fon  fils ,  Grandes 

*  .  qualités 

lans  une  conjoncture  aufli  délicate,   un  dé-duPiincî 

)ôt   auiîi  confidérable  ,    mais  encore  par  le  * 

nérite  perfonnel  de  ce  jeune  Prince  ,    qui, 

[uoiqu  il   n'eût  alors  que  vingt-un   ans ,  mé- 

itoit  à  tous   égards   cette  grande   confiance. 

!)ès   fa  plus  tendre  jeunelTe   Maurice  avoit 

lonné  des  preuves  d'une  prudence  &  d'une 

apacité  fupérieures  ;  toute  fa  conduite  avoit 

onfirmé  fes  concitoyens  dans  la  grande   ef- 

lérance  qu'ils  avoient  conçu  de  lui.  Si  Mau- 

ice  avoit  dans  îe  caractère  moins  de  modé- 

ation  que  fon  père ,  s'il  avoit  moins  d'em- 

ire  fur  lui-même ,  moins  d'habileté  à  manier 

is  efprits ,  art  difficile  que  Guillaume  pofTé- 

oit   au  fuprême   degré  ;    Maurice  lui   étoit 

ifiniment  fupérieur  dans  l'art  de  la  guerre; 

:  alors  la  Confédération  avoit  plus  befoin 

*un  guerrier   habile  que   d'un    grand  poli- 

que. 

Depuis  le  départ  du  Comte  de  Leicefter^ 
ifqu'à  la  fin  malheureufe  de  l'expédition  des 
fpagnols  contre  l'Angleterre ,  le  Prince  Mau- 
ce  n'avoit  pas  eu  d'occafion   d'exercçr  £qs 

Tome  JF.  D 


74       Histoire    de   Philippe    II. 

talens  pour  la  guerre  :  la    plus  grande  pa 
Liv  XXI.  tie  de  fes  meilleures  troupes  avoit   été  en 
i<88.  t)3rquée    fur  la    flotte    de  Juftin  de  Naffai^ 
les   garnirons    des   villes   maritimes    avoie 
été  renforcées  ,  afin  de  les  mettre  en  état  » 
faire  une  vigoureufe   réfiftance,  au  cas  qn 
la  flotte  des  Efpagnols  voulût  faire  une  de: 
cente  ;  de  manière  que  ce  qui  lui  étoit  ref  ! 
de  troupes ,  ne  compofoit  pas  un   corps  a 
fez   confidérable  ,   pour  qu'il  pût  profiter  > 
l'inaâion  du  Duc  de  Parme  &  former  qu< 
que  entreprife. 
Le  Duc  de      ^^   première  occafion.  d'agir  lui  fut  ofFeî| 
^"Pedl^^»  lorfque  le  Duc  de   Parme,  n'ayant  pi. 
^^jf^^^^^^^^'d'efpoir  de  conquérir  l'Angleterre,  forma   . 
iierg-op-  r^folution  d'afliéeer  Bere;-op-Zoom.  Cette  v  • 

Zoom.  °  ^      "^  n    r       '       / 

le,  comme  fon  nom  l'annonce,  eit  lituee  !'| 
la  rivière  de  Zoom,   à  peu   de   difiance 
Tendroit  où  cette  rivière  fe  jette  dans  l'îl 
caut,   qui   fépare   le   territoire    de   Berg-cri 
Zoom  de   Tifle    de    Tolen.    Pour    aflurer   î] 
fuccès  de  fon   entreprife,  le  Duc  crut  qi| 
falloit  qu'il  fe    rendît  maître   auparavant 
cette  ifle.    Il    chargea  le  Comte   Charles 
Mansfeldt  de  cette  expédition,  &  lui  don| 
un  corps  de  huit   cens  hommes  d'infanten 
mais  pour  en  afuirer  la  réuflitc,  il  lui  pr 
crivit  de    déguifer  fa  marche,  &  de  feind 


l 
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e  fe  porter  vers  Heufden.   Cette  rufe  n'eut  "«"jimmki, 
as  l'effet  qu'il  en  attendoit.  Le  Prince  Mau-  Liv.  xx:. 
ce  avoit   mis  dans   Tolen ,    ainfi  que  dans    i  .?83. 
erg-op-Zoom ,   le   nombre    de   troupes   né- 
^iTaires  pour  leur  défenfe. 
Quand  les  eaux  font  baffes ,  on  peut  paf» 
T  à  gué  la  rivière  vis-à-vis   de   Tolen  :  le 
omte  de  Mansfeldt  le  tenta  ;  mais  le  Comte 
2  Solms  ,   qui  étoit  gouverneur  de   Tolen , 
oit  û  bien  préparé  à  le  recevoir,  qu'il  To- 
igea  de  fe  retirer  &  d'abandonner  fon  en- 
eprife,   avec    perte  d'enyiron    quatre  cens 
)mmes.    Le  Duc  de  Parme,    de  fon  côté 
koït   avancé   avec    toute    fon    armée  ,    & 
^oit    invefti  Berg-op-Zoom    du   coté    de  la 
rre,   fans  trouver  aucune  oppofition.    Les 
ibitans  ayant   la  communication  libre  avec 
Hollande  &  la  Zélande ,  voyoient  avec  la 
us  grande   indifférence   les  opérations   des 
'pagnols  ;  ils  favoient  que  pour  couper  cette 
immunication  ,  il  falloit  que  l'ennemi  fe  ren- 
t  maître  de  deux  forts  fitués  entre  la  ville 

l'Efcaut  ;  ces  forts  étoient  bien  fortifiés  ; 
t  étoit  au  mois  d'Oâ:obre ,  &  il  étoit  bien 
îicile  qu'ils  fuifent  réduits  avant  l'hiver, 
ndant  lequel  il  n'auroit  pas  été  pofTible  de 

attaquer. 

Cette  confidération  n'empêcha  pas  le  Duc 

Dij 
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■— «w  de  Parme  de  commencer  fes  opérations ,  pat 
Liv.  XXI.  Tattaque  d'un  de  ces  forts.  Les  progrès  qu'il 
i«588.  ^v<^^^  ^^^^S'  n'étoient  pas  encore  bien  confi- 
Deux  fol-  ^érables ,  lorfqu'il  conçut  l'efpoir  de  s'en  ren- 
dais An-  dre  maître   d'une    manière   plus  prompte   & 
trompent  plus  facile  qu'en  employant  la  force  ouver- 
P«me!  ^  te.  Deux  foldats  de  la  garnifon ,  fuivant  quel 
ques  hiftoriens,   EcofTois  de  nation,  &  An 
glois  félon   d'autres,  vinrent    le  trouver  & 
lui  offrirent  de  lui  livrer  le  fort,  moyennan 
une  récompenfe  proportionnée  au  grand  fei 
vice  qu'ils  vouloient  lui  rendre.   Leur   pro 
pofition   fut  écoutée ,  &  le    Duc  de  Parm» 
leur  fit  les  plus  grandes  promefîes  ;  mais  com 
me  il  foupçonnoit   leur  bonne  foi ,  il  exige; . 
d'eux  qu'ils  confirmaiTent  par  un  ferment  fo 
lemnel  ce  qu'ils  lui  avoient  avancé ,  &  qu'il; 
confentiffent  aulîi  à  marcher  liés  &  garotté 
au  milieu  des  foldats  qui  feroient  employés 
exécuter  ce   qu'ils   lui  avoient  propofé.    L 
peu  de  difficulté  qu'ils  firent  de  fe  foumettr 
à  ce    qu'on   exigeoit   d'eux ,  en  impofa    a 
Duc ,  qui ,  n'ayant   plus    aucune   méfiance 
ordonna  à  Ley  va  ,  l'un  de  fes  plus  braves  of 
ficiers,  d'être  prêt  à  marcher,  aulTi-tot  qu 
le  foleil  feroit  couché ,  &  de  s'avancer  vet 
le  fort  à  la  tête  de  trois  mille  fantaffins.  Q 
ordres  furent  exaél^sment  exécutés.   Il  éto 
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déjà  nuit ,  lorfque  Ley va  arriva  avec  fa  troupe  , 

devant  la  porte  du  fort ,  qui  s'ouvrit  auffî-  Liv,  XXI. 
tôt  que  les  deux  foldats  eurent  fait  un  fignal  j  ^^g. 
dont  ils  étoient  convenus.  A  peine  environ 
cinquante  foldats  de  Leyva  étoient-ils  entrés 
dans  le  fort ,  qu'on  baifla  la  herfe  ;  &  le  refte 
fe  trouva  exclus.  Ceux  qui  étoient  entrés 
s'appercevant  de  la  trahifon  de  leurs  guides , 
îuroient  dû  les  immoler  à  leur  vengeance , 
mais  occupés  du  foin  de  leur  propre  confef- 
vation ,  ils  les  laifferent  échapper.  La  garni- 
fon  ayant  environné  les  Efpagnols ,  pafla  au 
fil  de  l'épée  tous  ceux  qu'elle  ne  fit  pas  pri- 
fonniers. 

Comme  il  n'y  a  voit  que  les  foldats  qui 
s'étoient  trouvés  au  dehors  de  la  porte  lorf- 
qu'on  avoit  fait  tomber  la  herfe ,  qui  fuffent 
nftruifs  de  ce  qui  fe  paflbit ,  ceux  qui  les 
fuivoient ,  l'ignorant ,  les  pouflbient  vers  la 
porte ,  de  manière  qu'ils  les  mcttoient  dans 
l'impolTibilité  de  fe  retirer.  Le  défefpoir  les 
porta  alors  à  tenter  d'efcalader  le  fort  :  mais 
les  remparts  étoient  garnis  de  foldats  qui  fai- 
foient  feu  fur  eux.  Le  défordre  &  la  confu- 
fion  ,  qu'augmentoit  encore  l'obfcurité  de  la 
nuit,  achevèrent  leur  ruine  :  ils  tombèrent 
enfuite  dans  une  embufcade  que  la  garnifon 
leur  avoit  drefféej  un  grand  nombre  y  fut 
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— — *  tné  .  beaucoup  aufli  furent   étouffés  dans  la 
Liv.  XXI.  fange  ou  noyés  dans  le  foffé. 
1^88,       Après  cet  échec  le   Duc  de   Parme  com- 
Le   Duc  ^^"Ç^  à  défefpérer  de  fon  entreprife  :  il  avoit 
<3e  Parme  p]^  beaucoup  depuis  peu;  nombre  de  fes  fol- 
fon  entre- dats  étoient   tombés  malades  :  le  terrein  fui 
lequel  fes  convois  étoient  obligés  de  paffer. 
étoit  û  gras  &  les  chemins  û  difficiles  ,  qu'ij 
Jeur  étoit  prefqu'impolTible   de  parvenir  juf- 
qu'à  fon  camp.   Dans   cette  pofition  le  Duc 
prit ,  vers  la  mi-Novembre  ,  le  parti  de  lever 
le  iiége  ,  après  avoir  fortifié  quelques  pafTa- 
ges ,   pour  empêcher   les   excurfions   que   la 
garnifon  auroit  pu  faire  pour  troubler  fa  re- 
traite, (i) 

Auffitôt  après  le  Duc  de  Parme  mit  en 
quartier  d'hiver  fes  troupes  Italiennes  &  Ef- 
pagnoles,  &  envoya  les  troupes  Alleman- 
des ,  aux  ordres  de  Pierre  Erneft  de  Mans- 
feldt ,  faire  le  fiége  de  Wachtendonck ,  pe- 
tite ville  de  la  haute  Gueldre ,  mais  très- 
bien  fortifiée  &  fituée  au  milieu  d'un  terrein 
marécageux.  Les  plaintes  qu'on  ne  cefToit  de 
lui  faire  des   dégâts  que  caufoit   la  garnifon 


(  I  )  Grotius ,  Liv,  I.  BentivogUo   &  Metcren , 
an.  15  88, 
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de  cette  place ,  lui  avoit  fait  prendre  la  réfo-  i—teB— t 
lution  de  la  foumettre  à  quelque  prix  que  Liv.  XXI. 
ce  fût.  La  garnlfon  de  Wachtendonck  étoit  j^gg^ 
toute  compofée  de  ces  braves  foldats  que  le 
fameux  Schenck  avoit  formés  :  leur  bravoure 
&  leur  intrépidité  auroient  rendu  vains  tous 
les  efforts  de  Mansfeldt ,  fi  on  n'eut  pas  em- 
ployé pour  les  réduire  un  moyen  extraordi- 
naire. II  n'y  avoit  pas  long- temps  qu'un  ha- 
bitant de  Venlo  avoit  inventé  les  bombes  ; 
les  Efpagnols  en  firent  ufage  pour  la  pre- 
mière fois  au  fiége  de  Wachtendonck  :  ou- 
vantés  de  leurs  effets  ,  les  habitans  ,  pour  fau» 
ver  leur  ville  d'une  ruine  totale ,  obtinrent  de 
la  garnifon  qu  elle  capituleroit  ;  mais  ce  ne  fut 
qu'après  avoir  fait  plufieurs  forties  très-vi- 
goureufes  &  avoir  tué  un  grand  nombre  des 
afîiégeans  ;  dont  plufieurs  périrent  auffi  des 
maladies  occafionnées  par  l'air  mal-fain  qu'ils 
refpiroient,  &  par  l'humidité  du  terrein. 

L'armée  du  Duc  de  Parme  fe  trouvoir 
alors  confidérablement  affoiblie ,  par  le  grand 
nombre  de  foldats  que  lui  avoit  coûté  le 
fiége  de  Wachtendonck  &  celui  de  Berg-op- 
Zoom.  Un  général  auffi  aélif  &  auffi  entre- 
prenant que  l'étoit  Farnefe  ,  devoit  être  fort 
affligé  de  voir  fes  forces  fi  diminuées  :  mais 
ce  qui   le   mortifioit  encore  davantage ,  c'é^ 
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■■         toit  les  difficultés  qu'il  avoit  continuellemeirl  " 
Liv.  XXI.  à  furmonter   pour   contenir  fes  foldats ,  qu  |^' 
icSS    i^urmuroient  beaucoup  de  ce  qu'on  ne  leui 


payoit  pas  leur  foîde.  Leurs  plaintes  etoiem 
û  vives ,  que  le  Duc  ne  pouvoit  s'empêcher 
de  craindre  pour  fon  autorité.  Plufieurs  fois 
il  avoit  demandé  à  la  cour  d'Efpagne  qu'elle 
lui  fît  des  remifes  d'argent ,  &  avoit  forte- 
ment repréfenté  que  û  fes  troupes  n'étoient 
pas  payées  plus  régulièrement  qu'elles  ne 
rétoient,  il  en  pourroit  réfulter  de  fatales 
conféquences.  Mais  depuis  longtemps  on  fai- 
foit  à  Madrid  moins  d'attention  que  par  le 
paffë  à  {es  repréfentations ,  &  plufieurs  let- 
tres de  change  qu'il  avoit  tirées  fur  les  tré- 
foriers  du  Roi  ,  étoient  revenues  fans  être 
acquittées.  Cela  venoit  en  partie  du  mauvais 
état  où  fe  trouvolent  alors  les  finances  du 
Roi  ,  que  les  dépenfes  énormes  qu'il  avoit 
été  obligé  de  faire  pour  fon  armement  con- 
tre l'Angleterre  avoient  épuifées  ;  &  en  par- 
tie auffi  de  la  jaloufie  des  miniftres  Efpagnols. 
Le  Duc  ne  put  cacher  la  peine  que  lui  cau- 
foit  cette  conduite  ;.  fon  chagrin  fut  encore 
augmenté  par  raffolblifTement  de  fa  fan  té  & 
les  fimptômes  d'une  hidropifie ,  dont  en  effet 

il  mourut  quelques  années  après  (2). 

_  ^ 

(i)  Meteren,  p.  503, 


fan 
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Un  événement  qu'avoient   préparé  les   in-! 


trigues  du  Comte  de  Leicefter,  lui  occafionna  Liv.  XXI. 
cependant  quelques  momens  de  plaifir  &  de  itSo* 
fatisfadlion.  Les  garnifons  de  plufieurs  villes ,    çertru- 
excitées  par  les  partifans  du  Comte,  ou  mé-^i"^^^^^ 

^  *  ^  ^  eft  livrée 

contentes  de  ce  qu'elles  n'étoient  pas  payées  ,awx  Efpa- 

,     ,  ,  ,      .  Snols. 

avoient    marque    beaucoup    de    mépris   pour 

l'autorité  des   Etats   &   du   Prince  Maurice  ; 
mais  il  avoit  fallu  peu  d'efforts  &  de  temps 
pour  les   faire    rentrer  dans   leur    devoir,  à 
l'exception  cependant  de  celle  de  Gertruden- 
berg ,  compofée  d'environ  quinze  cens  hom- 
mes d'infanterie  &   de  trois   cens  de  cavale- 
rie,  partie    Anglois  &  partie  Hollandois.  Us 
avoient  commis  de  plus   grands  excès  qu'au- 
cune autre  garnifon  ;  ils  fe  rendoient  juftice 
&  fe  croyoient  fi  coupables ,  qu'ils  ne  pen- 
foient   pas  qu'ils   duffent   efpérer  d'être   par- 
donnés.    Cette  idée    les   affermit    dans    leur 
{(édition,  &  les   rendit  plus  obitinément  ré- 
fraûaires  aux  ordres  des  Etats  ,  au  point  de 
prétendre   &   de  foutenir  ouvertement  qu'ils 
ne  dévoient  compte  de  leur  conduite  qu'à  la 
Reine   d'Angleterre.    Ces   rebelles    pillèrent, 
fans    diftindion    d'amis    ou    d'ennemis   de  la 
confédération  ,   tous   les    vaiffeaux   dont    ils 
curent  s'emparer.  Dans    la  crainte   qu'ils   ne 
livraffent  ia   y'ûÏQ  aux  Efpagnols ,   les  Etats 
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Il  employèrent  les  moyens  les  plus  doux  pour 

Liv.  XXI.  les  ramener  &  leur  faire  abandonner  ce  pro- 
I'xSq,  i^^'  ^'^^^  l'avoient  formé;  ils  leur  firent  of- 
frir le  pardon  général  de  tout  le  paffé  ;  ils; 
leur  envoyèrent  le  Lord  Willougby  pour 
qu'il  interposât  fon  autorité  ;  enfin  ils  leur 
firent  en  partie  payer  ce  qui  leur  étoit  dû 
de  leur  folde.  Tout  cela  fut  inutile ,  &  ne 
produifit  aucun  effet.  Lanzavecchia ,  gouver- 
neur de  Breda  ,  qui  étoit  inftruit  de  leurs, 
difpofitions ,  employoit  avec  fuccès  fes  agens; 
fecrets  pour  les  affermir  dans  leur  fédition.. 
On  leur  faifoit  envifager  qu'ils  pourroient 
efpérer  du  Duc  de  Parme  une  récompenfe- 
proportionnée  au  fervicej qu'ils  lui  rendroient; 
au  lieu  qu'ils  ne  dévoient  s'attendre  de  la. 
part  de  la  Reine  d'Angleterre  &  des  Etats ,. 
qu'à  un  châtiment  ignominieux,  ou  tout  au 
moins  à  un  mépris  &  à  une  méfiance  per- 
pétuelle. Ils  héfiterent  cependant  quelque 
temps  ,  mais  le  Duc  de  Parme  leur  ayant 
fait  offrir  le  paiement  entier  de  tout  ce  qui 
leur  étoit  dû ,  &  en  outre  de  leur  donner 
à  titre  de  gratification  cinq  années  entières 
de  leur  paie,  ils  ne  purent  réfifler  à  cet 
appas  ,  convinrent  de  rendre  la  ville  aux: 
conditions  qu'on  leur  avoit  propofées  ,  & 
pour  pouvoir  le  faire  plus  fûreraent ,  ils.  dé-? 
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{armeren't  tous  les  habitans.  Auffi-tôt  que  le^^Z^ 
Prince  Maurice  en  fut  inftruît ,  il  s'embarqua  Liv.  XXI. 
avec  un  corps  de  troupes  clans  l'intention  i^gg, 
de  réduire  ces  rebelles  par  la  force.  Obligé 
de  les  aflîéger ,  il  eut  à  peine  commencé  fes 
opérations  qu'il  fut  inftruit  que  le  Duc  mar- 
choit  à  lui  avec  un  corps  de  troupes  infini- 
ment fupérieur  au  fien  ;  alors  confultant  fa 
prudence ,  plutôt  que  fon  courage  ;  il  prit 
le  parti  de  fe  retirer  ;  le  Duc  entra  dans  la 
ville,  &  remplit  les  engagemens  qu'il  avoit 
pris  avec  la  garnifon;  &  pour  récompenfer 
Lanzavecchia  du  fervice  important  qu'il  lui 
avoit  rendu  ,  il  lui  donna  le  gouvernement 
de  la  ville.  Depuis  douze  ans  que  les  Efpa- 
gnols  avoient  été  chafTés  entièrement  de  la 
Hollande  ,  Gertrudenberg  étoit  la  première 
ville  de  cette  province  dont  ils  semparoienr, 
&  c'eft  aufli  ce  qui  en  rendoit  la  conquête 
très-agréable  au  Duc  de  Parme.  Les  Etats 
publièrent  un  édit  de  profcription  contre  tous 
ceux  qui  lui  en  avoient  facilité  les  moyens. 
prefque  tous  tombèrent  dans  la  fuite  entre 
les  mains  des  confédérés,  &  fubirent  la  peine 
que  méritoit  leur  trahifon. 

Le  Duc  de  Parme  remit  le  commandement 
de  fon  armée  au  Comte  de  Mansfeldt ,  qu'il 
chargea  d'aller  foumettre  les  villes  de  Heuf- 
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'      den  &  de  Romerfval  &  le  fort  de  Louvef^ 

Liv.  XXI.  tein.  Le  Prince  Maurice  &  le  Comte  de  Ho- 

leSg,   henloe  en  ayant  été  inftruits  ,  agirent  avec 

tant  d'aftivité  &  de   vigueur ,  qu'aucune  des 

entreprifes    formées    contre    ces    places  ne 

réuflit. 

Le  Duc      -^^  Duc  de  Parme  étoit  revenu  à  Bruxel- 

^e  Parme  Jes ,  OÙ  il   refta  iufqu'au  mois  de  Mai  qu'il 
"VU  à  Spa.  , 

fe  rendit  à  Spa.  Cetoit  le  temps  d'entrer  en 

campagne  &  de  commencer  fes  opérations  ; 
ainfi  on  jugea  qu'il  n'auroit  pas  fait  ce  voya- 
ge ,  û  {on  armée  eut  été  en  état  de  former 
quelques  entreprifes  dignes  de  la  grande  ré- 
putation dont  il  jouifToit.  (3)  Tout  ce  que 
put  faire  pendant  fon  abfence  le  Prince  Mau- 
rice ,  ce  fut  d'empêcher  le  Comte  de  Manf^ 
feldt  de  faire  aucune  conquête.  Les  deux 
armées  étoient  approchant  d'égale  force,  & 
les  deux  généraux  évitoient  avec  le  plus 
grand  foin  d'en  venir  à  une  action  générale ,, 
de  manière  qu'il  n'y  eut  aucune  rencontre 
affez  confidérable  pour  mériter  qu'on  en  fafîe 
ici  mention. 
g^  ^  .         Pendant  ce  tempfrlà  le  brave  &  infatiga- 

.. ,  ^e,     ble  Schenck  rendoit  à  la  confédération  des 
ocnenck. 


(3)  Grotius  ,  p.  13?» 
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fervices  importans  dans  les  provinces  de  l'in-  — — 
térieur.  Il  a  voit  propofé  aux  Etats  de  bâtir  Liv.  XXI, 
un  fort  fur  le  Rhin,  dans  l'endroit  où  cette  1589». 
rivière  fe  partage  en  deux  branches  &  forme 
l'ifle  de  Betuwe  ;  (4)  les  Etats  approuvant 
fort  ce  projet ,  lui  avoient  donné  les  moyens 
de  l'exécuter.  Quand  le  fort  fut  achevé , 
Schenck  s'y  fixa  avec  les  troupes  qu'il  com- 
mandoit;  de  là  il  fe  portoit  dans  tous  les 
pays  circonvoifms  &  faifilToit  toutes  les  oc- 
cafions  qui  pouvoient  fe  préfenter  de  nuire 
à  l'ennemi.  11  furprit  pendant  la  nuit  la  ville 
de  Bommel ,  qui  eft  fituée  fur  le  Rhin  j  ayant 
enfuite  appris  qu'un  corps  de  troupes  Efpa- 
gnoles  étoit  en  marche  pour  aller  renforcer 
la  garnifon  de  Groningue  ,  dont  Verdugo 
étoit  gouverneur ,  &  efcortoit  une  fomme 
d'argent  deftinée  pour  le  paiement  de  la  gar- 
nifon ,  il  clîoifit  û  bien  le  lieu  de  fon  em-  * 
bufcade  &  fondit  avec  tant  d'impétuofité  & 
de  courage  fur  l'efcorte  ,  qu'il  la  mit  en  dé- 
route ,  &  enleva  le  tréfor  fans  perdre  un 
feul  homme.  Mais  ce  que  défiroit  le  plus 
Schenck,  c'étoit  de  chaffer  les  Efpagnols  de 
Nimegue  ,  dont  lui-même  les  avoit  rendu  mai- 


(4)  Appellée  anciennement  Batavius» 
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l  .très quelques  années  auparavant,  lorfqu'il  étoît 

lÀv.  XXI.  à  leur  fervice.  Nimegue  eft  fituée  fur  la  rive 
1589.  gauche  du  Vahal  ;  en  peu  d'heures  on  pou- 
voir s'y  rendre  par  eau  du  fort  de  Schenck. 
Il  forma  le  projet  hardi  de  s'en  emparer  par 
fiirprife  ;  il  fit  embarquer  fes  troupes  dans 
l'intention  d'arriver  devant  la  ville  pendant  la 
nuit.  Mais  foit  accident,  foit  méprife,  il  ne 
put  débarquer  que  le  matin  ,  &  tout  près 
d'une  maifon  où  plufieurs  perfonnes  étoient 
afTemblées  pour  la  célébration  d'un  mariage» 
A  l'inftant  l'alarme  fe  répandit  dans  la  ville  ; 
les  habitans  n'ignoroient  pas  la  haine  que 
Schenck  avoit  pour  eux  depuis  quelque  temps 
Si  penfoient  que  toutes  leurs  maifons  feroient: 
livrées  au  pillage ,  fi  Schenck  fe  rendoit  maî- 
tre de  leur  ville.  Us  prirent  donc  les  armes , 
&  fondirent  de  tous  côtés  fur  fes  troupes 
avec  une  telle  fureur  ,  que  malgré  la  réfif- 
tance  la  plus  intrépide  ils  les  pouffèrent  vers- 
leurs  bateaux.  Plufieurs  fois  Schenck  s'efforça 
de  rallier  fes  foldats ,  mais  fans  pouvoir  y 
réuffir;  ils  étoient  pourfuivis  de  trop  près, 
la  confufion  &  le  défordre  étoient  trop 
grands ,  pour  qu'ils  puffent  écouter  la  voix- 
de  leur  commandant;  un  grand  nombre  d'en- 
tre eux  refterent  fur  la  place;  Schenck  lui-*- 
même  fut  lÛQ^^è  ;  le  bateau  fur  lequel   il  fe 
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fetta  fut  renverfé  ,    &    tous     ceux    qui    y ^ 

ètoient  entrés  avec  lui ,  furent  noyés.  Telle  *^-  ^  ^  • 
'ut  la  fin  maiheureufe  de  cet  homme  intré-  l|89«. 
oide  ;  il  étoit  alors  dans  fa  quarantième  an- 
aée  ;  depuis  qu'il  avoit  quitté  le  parti  des 
Efpagnols  ,  il  n'avoit  pas  ceiTé  de  leur  eau. 
■er  les  plus  vives  alarmes  &  de  leur  faire 
out  le  mal  qu'il  avoit  pu  (5). 

Il  ne  fe  pafîa  plus  rien  d'intéreffant  dans  Rhinberg! 
:oute  cette  campagne  que  le  fiége  de  Rhin- 
)erg ,  qui  fut  entrepris  à  la  follicitation  de 
'Elefteiu*  de  Cologne  ,  qui  défiroit  ardem- 
nent  de  la  remettre  fous  fon  obéiiïànce.  Le 
3uc  de  Parme  en  chargea  le  Marquis  de 
Varambon.  Les  Etats  envoyèrent  au  fecours 
les  aflîégés  le  colonel  Vere  ,  officier  An- 
^lois  d'une  grande  réputation.  Les  troupes 
ju'il  commandoit ,  en  vinrent  aux  mains  avec 
:elles  de  Varambon.  L'aèYion  fut  fanglante , 
nais  la  vidoîre  fe  déclara  pour  Vere.  11  en- 
rra  dans  la  ville  &  la  mit  dans  un  tel  état 
ie  défenfe ,  que  les  habitans  purent  encore 
:onferver  quelque  temps  leur  liberté  &  leur 
ndépendance. 


\s)  Bentivoglio  p.  334. 
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L  Vers  la  fin  de  Novembre  le  Duc  de  Pa 

Liv.  XXI.  me  étoit  revenu  de  Spa  ;  peu  de  temps  apr 
J589.  fon  arrivée  ,    la   crainte   des    fuites  funeft 
que  pourroit  avoir  le   peu   d'attention  qu'c 
avoit  de    payer   régulièrement   fes   troupe  i 
fe  réalifa  ;   un  régiment  Efpagnol  ,  qui  étc 
en  garnifon  à  Courtrai ,   fe  mutina  :  les  fc  t 
dats  pafferent  bientôt  des    plaintes  aux   m  • 
naces  ,  &  enfin  refuferent  ouvertement  d  ^ 
béir  à  leur  général.  Ce  fut  avec  des  pein  | 
infinies  que  le    Duc  fe  procura  l'argent  n  ; 
ceffaire  pour   les  fatisfaire.   Le  chagrin    qi  j 
lui  caufa  cette  fédition  fut  très-vif:  c'étoit 
première,  depuis  qu'il  commandoit  les  armé  j 
du  Roi  d'Efpagne  dans   les   Pays-Bas  ,   &  [ 
craignoit  beaucoup  que  l'exemple  de  la  gcj 
nifon  de    Courtrai   ne   fû:    fuivi  par  cellj 
des  autres  villes. 
Surprife      On  étoit  alors  à  la  fin  de  l'année ,  &  d 
de  Breda.  j^  ^^-^^  ^^  Février  de  la  fuivante  ,  il  arri^ 
.1590*  un  autre    dèfaftre    aux   Efpagnols  ,    qui 
connoître  au  Duc  de  Parme  que  le   Prini 
Maurice  étoit  un  géftéral  d'un  caraâere  to 
différent  de  celui  des  autres  généraux  que 
confédération  lui  avoit  jufqu'alors   oppofés 
ce  fut  la  perte  de^  l'importante  ville  de  Br 
da ,  dont  ce  Prince  s'empara  par  un  finguli 
flratagéme ,  que  lui  indiqua  Adrien  van  d( 
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5erg  ,  patron  d'un  bateau ,  -qui  fournifToit  des  — — — ^ 
ourbes   aux    habitans    &  aux  foldats  de  la  Liv.  XXI. 
^arnifon    de    cette    ville.    Lanzavecchia    en    i'590, 
ïtoit   gouverneur  ,  ii   avoit   la  plus    grande 
ittention  de  faire  vifiter  très-exadement  tous 
es   bateaux    qui    y    abordoient.    Comme   il 
îtoit  en  même  tems  gouverneur  de    Gertru- 
lenberg,  il  lui  arrivoit  quelquefois  de   s'ab- 
enter ,    &   en   ion  abfence    c'étoit    fon   fils 
jui  commandoit  en  fa  place.  Van   den   Berg 
ivoit  obfervé  qu'on    étoit    alors  moins   foi- 
çneux  de  faire  la  vifite  des  bateaux  ;  d'après 
:ette  obfervation  ,    il   imagina   qu'on   pour- 
roit  fe  rendre  maître  de  la  citadelle  de  Breda 
par  furprife.  Il  fit  part  de  fon  projet  au  Prince 
Maurice,  qui  l'adopta  &  travailla  auffi-tôt  à  le 
fnettre  en  exécution.  Le  bateau  de  Van  den 
Berg  fut  difpofé  de  façon  qu'on    put  y  ca- 
cher   foixante-dix    foldats    d'élite  ,    &    leur 
commandant ,   Charles  Haraugiere  ,  natif  de 
Cambrai,  officier  d'une   valeur    &  d'une  ca- 
pacité diftinguées.  Le  bateau  fut  chargé    de 
tourbes  ,    comme   il    l'étoit    ordinairement  ; 
mais  elles    étoient  pofées   fur  un  plancher , 
au-deffous    duquel   on    plaça   les   foldats.  Le 
trajet  n'étoit  que  de  quelques  milles  ;  cepen- 
dant plufieurs  accidens  firent  que  le   bateau 
ne  put  arriver  à  Breda  que  plufieurs  jours 
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■"■ '  après   fon    départ   de    l'endroit    où    il  avoii 

Liv.  XXI.  été  chargé.  Le  vent  lui  fut  contraire ,  les 
i<qo,  g^^ces  retardèrent  fa  marche  ,  &  ayam 
donné  contre  un  banc  il  fut  û  endommage 
que  les  foldats  furent  dans  Teau  jufqu'auî 
genoux  pendant  quelque  temps  ,  &  que 
prefque  toutes  leurs  provifions  furent  gâtées 
Un  d'eux ,  attaqué  d'une  toux  violente  ,  & 
craignant  que  fi  elle  continuoit  elle  ne  le? 
fit  découvrir ,  tira  fon  épée  &  la  préfentarï» 
à  fes  camarades ,  il  leur  demanda  en  grâce 
de  lui  donner  la  mort  ;  mais  tous  aimereni 
mieux  s'expofer  aux  rlfques  d'être  décou- 
verts &  de  périr  ,  que  de  tremper  leursî 
mains  dans  le  fang  d'un  û  brave  homme.  Sa( 
toux  ceiTa  heureufement ,  &  la  voie  d'eau 
fe  boucha  ,  on  ne  fait  comment. 

Le  fuccès  de  l'entreprife  dépendoit  de 
l'abfence  de  Lanzavecchia  :  fa  vigilance  ac- 
tive étoit  ce  qu'on  avoit  le  plus  à  redouter  ; 
il  étoit  donc  important  de  le  retenir  à  Ger- 
trudenberg.  Le  Prince  Maurice  pour  cela 
employa  une  rufe  qui  lui  réufîît  ;  il  feignit 
d'avoir  le  deffein  d'attaquer  cette  ville  ,  &  mar- 
cha de  ce  côté  à  la  tête  de  fes  troupes.  Ainfi 
Lanzavecchia  étoit  abfent  de  Breda  quand  le 
bateau  de  Van  den  Berg  y  arriva  &  fut 
admis  dans  les  foffés  de  la  citadelle.  On  ea 
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fit  la  vifite,  mais  d'une  manière  fort  fuperfi-  =±  ; 

cielle.  Le  premier  danger  évité  ,  il  pouvoitLiv.  XXI. 
encore  arriver  que  le  ftratagême  fut  décou-  1^90» 
vert,  &  il  Tauroit  été  ,  û  Van  den  Berg  ne 
fe  fût  fervi  de  toute  fon  adreffe.  La  tourbe 
itoit  fort  rare  dans  la  citadelle  ,  &  toute 
celle  qu'on  croyoit  que  contenoit  le  bateau, 
fut  achetée  à  l'inftant  de  fon  arrivée  :  auffi-tôt 
les  foldats  de  la  garnifon  fe  mirent  à  la  débar- 
quer ,  &  tant  de  bras  furent  employés  à  ce 
travail ,  qu'en  peu  de  temps  les  planches  au- 
rolent  paru  ,  &  la  rufe  auroit  été  décou- 
verte ,  fi  Van  den  Berg  feignant  d'être  fa- 
tigué &  hors  d'état  de  continuer  à  aider  les 
fôldats  à  décharger  ,  ne  les  eut  amufé  de 
fes  contes  &  enfuite  invité  à  boire  plufieurs 
bouteilles  de  vin  dont  il  avoit  eu  la  précau- 
tion de  fe  munir.  On  buvoit  encore  ,  quand 
la  nuit  furvini  ;  les  foldats  Efpagnols  dor- 
moient  ou  étoient  ivres;  Van  den  Berg  par- 
tit pour  aller  avertir  de  fon  fuccès  le  Prince 
Maurice  &  le  Comte  de  Hohenloe ,  qui , 
comme  on  étolt  convenu  ,  s'étoient  avancés 
à  peu  de  diftance  de  la  ville  ,  dans  le  plus 
grand  filence  ,  à  la  tête  d'un  corps  de 
troupes. 

Sur  le   minuit   Haraugiere  &    fes  foldats 
fortirent  du  bateau  ;  Haraugiere  les  partagea 
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.  en  deux  efcouades ,  &  attaqua  en  même  temps 

Liv.  XXI.  les  foldats  Efpagnols  qui  gardoient  la  porte 
du  côté  de  la  campagne  ,  &  ceux  qui  défen- 
'  doient  celle  qui  conduifoit  de  la  citadelle  à 
la  ville;  n'ayant  trouvé  qu'une  foible  réfif- 
tance ,  il  fe  rendit  maître  de  Tune  &  de  l'au- 
tre. Le  fils  de  Lanzavecchia  vint  à  fa  ren- 
contre à  la  tête  de  quarante  ou  cinquante 
hommes  de  la  garnifon,  mais  n'ayant  pu  ré- 
fifter  à  la  valeur  &  à  l'intrépidité  des  afrail" 
lans  ,  ils  furent  tous  tués  ,  ou  mis  en  fuite. 
Le  Jeune  Lanzavecchia  lui-même  fut  bleffé  & 
fait  prifonnier. 

L'alarme  fe  répandit  bientôt  dans  toute  la 
ville ,  dont  la  garnifon  étoit  de  cinq  compa- 
gnies d'infanterie  Italienne,    &  d'une  de  ca- 
valerie. Les  bourgeois  s'offrirent  de  fe  join- 
dre à  elle  pour  défendre  les  fortifications  & 
donner  le  temps  au  Duc  de  Parme  de  venir 
à  leur  fecours;  mais  les  foldats  n'ayant  point 
de    commandant  en  chef   pour  diriger  leurs 
opérations  ,   abandonnèrent    foudainement  la 
ville.   De  fon  côté   le   Prince  Maurice  étoit 
entré  dans  la   citadelle  :  les    habitans    de  la 
ville  lui  envoyèrent   un  trompette  pour  lui 
offrir  de    fe   rendre ,  s'il   vouloit  leur  pro- 
mettre que    leurs    maifons  ne  feroient  point 
pillées.    Leur  propofition  fut  acceptée ,  mai$, 
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le  Prince  Maurice  exigea  d'eux  quatre-vingt-  ■ 

dix  mille  florins  pour  être    diftribués  à   fesLiv.  XXI, 
troupes.  1^90. 

Cette  conquête ,  qui  ne  coûta  au  vain- 
queur qu'un  feul  homme,  lui  ètoit  d'autant 
plus  agréable  que  depuis  plufieurs  années 
cette  ville  faifoit  partie  du  patrimoine  de  fa 
famille;  &  ce  fut  aulTi  cette  même  raifon 
qui  fit  que  les  habitans  de  Breda  eurent  moins 
de  répugnance  à  fe  foumettre.  Le  Prince  en 
donna  le  gouvernement  au  brave  Haraugie- 
re,  &  récompenfa  largement  Van  den  Berg 
&  £es  matelots  :  les  foldats  furent  auflî  ré- 
compenfés  à  proportion  des  fervices  qu'ils 
avoient  rendus.  Le  Duc  de  Parme  fut  très- 
fenfible  à  la  perte  de  Breda ,  &  très-irrité 
contre  les  Italiens ,  fes  compatriotes  ,  qui  en 
avoient  fi  lâchement  abandonné  la  défenfe  : 
il  fit  arrêter  les  officiers ,  les  fit  mettre  au 
confeil  de  guerre,  qui  les  condamna  tous  à 
la  mort  ;  &  le  Duc  ne  fit  grâce  de  la  vie 
qu'à  un  feul,  en  confidération  de  fa  grande 
jeuneffe.  (6) 

Lanzavecchia  avoit  fait  une  grande  impru- 


(6)  Grotius.  BeaiivogUo, 
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■ymmamm,  deiîce  Cil  Confiant  en  fon  abfence  la  garde 
Liv.  XXI,  d'une  place  de  l'importance  de  Breda  à  un 
i^QQ  homme  aulîi  jeune  que  l'étoit  fon  fils  ;  il  en 
avoit  été  févérement  puni  par  la  perte  de  ce 
fils,  que  l'ennemi  avoit  fait  prifonnier,  & 
par  celle  du  gouvernement  de  Breda.  Ce- 
pendant ,  jugeant  le  châtiment  au-defTous  de 
la  faute  qu'il  avoit  commife ,  il  y  ajouta 
encore  celui  de  fe  priver  lui-même  du  gou- 
>'ernement  de  Gertrudenberg  ,  qu'il  remit  vo- 
lontairement au  Duc  de  Parme.  Tels  furent 
les  fruits  amers  que  recueillit  Lanzavecchia 
des  foins  qu'il  avoit  pris  pour  corrompre  la 
garnifon  de  Gertrudenberg;  il  en  avoit  été 
récompenfé ,  mais  à  peine  eut-il  le  temps  de 
jouir  de  cette  récompenfé.  Suivant  les  prin- 
cipes des  politiques  &  des  guerriers  3^  il  mé- 
ritoit  par  la  conduite  qu'il  avoit  tenu  la  ré* 
compenfe  qu'il  avoit  reçu;  mais  les  amis  de 
la  vertu  voient  avec  une  grande  fatisfa£lion 
que  la  providence ,  toujours  jufte  dans  fes 
châtimens ,  punit  fouvent  aufli  févérement 
ceux  qui  encouragent  la  trahifon  que  ceux  qui 
la  commettent. 

Le  Duc  de  Parme  avoit  cependant  pris  la 
réfolution  de  reprendre  Breda  &  de  ne  pas 
donner  le  temps  au  Prince  Maurice  de  met- 
tre cette  ville  en  étaf   de  défenfe;  il  avoit 
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ivoyé    le   Comte  de   Mansfeldt  avec  une  ■j!^ 

artie  de  fon  armée  pour  en   former  le  fié-Liv.  xxi 

2  :  mais   le  Prince  Maurice,  auffi-tôt   qu'il  i^oQ, 

en  étoit    rendu   maître ,  l'avoit   fournie  de 

roviflons  pour  ûx  mois  ;  il  y  avoit  mis  une 

arnifon  de  douze  cens  hommes   d'infanterie 

i   de  quatre   cens   chevaux.     Mansfeldt    en 

tant  inftruit,  abandonna  le  delTein  d'en  faire 

;  fiége  ;  mais  afin  de  couper  à  Breda  toute 

ommunication  avec  la  province  de  Hollan- 

e ,   il  réfolut  de   s'emparer  d'une  fortereffe 

ituée  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Marck , 

lont    il    commandoit    la    navigation.     Cette 

)lace  étoit  bien  fortifiée ,  &  Mansfeldt ,  après 

ivoir  perdu   ûx  à   fept   cens  hommes ,    fut 

obligé  de  renoncer  à  fon  entreprife  ;  mais  il 

ît  travailler  à  la  conftru^lion  d'un  autre  fort , 

lufli  à  l'embouchure  de  la  rivière,   &  com- 

(Tiença   les  préparatifs  du   fiége   de    la  ville. 

Pour    lui    faire    abandonner    ce   delTein  ,   le 

Prince  Maurice   marcha  à  la  tête  d'environ 

cinq    mille     hommes    vers     Nimegue  ;    fon 

intention   étoit    d'en  former    le    fiége,   fi  le 

Comte   de   Mansfeldt  commençoit    celui    de 

Breda. 

Le  Duc  de  Parme ,  qui  fentolt  de  quelle 
importance  il  étoit  pour  lui  de  conferver 
Nimegue ,  ne  fut  pas  plutôt  inllruit  du  def-,. 
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;fém  du  Prince  Maurice,  qu'il  envoya  ordre 


Liv.  XXI.  au  Comte  de  Mansfeldt  de  marcher  fans  dé- 
I  ^  00.  lai  au  fecours  de  cette  ville.  Le  Prince  Mau-. 
rice   jugea  alors   qu'il  ne  pou  voit  en    com- 
.    mencer   le    fiége    avec    quelqu'efpérance    de 
fuccès;  il  campa  fes  troupes  dans  le  Betuwe, 
au  Nord  du  Vahal ,   vis-à-vis  de    Nimegue, 
&  pour  empêcher  le  Comte   de  paffer  cette 
rivière,  il  en  fit  fortifier  les  bords;  enfuitô 
il  fit ,    à   la  vue    même  de  l'ennemi ,   élever 
une   forte   redoute ,  qu'on  a    appelle   depuis 
Knotzeriberg,  précifément  vis-à-vis  de  Nime- 
gue.    Par    ce    moyen    il    priva    cette   ville 
des   avantages  qu'elle    avoit   jufqu'alors   re- 
tirés de  fa  fituation,  tandis    que  par   le  feu 
continuel  de  l'artillerie  qu'il  avoit  placée  fur 
cette  redoute,  il   en  incommodoit  beaucoup 
les  habitans.  Quand  la  redoute  fut  entière- 
ment achevée ,  le  Prince  Maurice  fit  creufer 
un  canal  à    travers   le   Betuwe ,  qui  devoit 
communiquer  au  Vahal.   Son  but ,  en  faifant 
ce   canal ,   étoit   d'aflurer    la    navigation  des 
confédérés,   en  aâfranchiflant  leurs  vailTeaux 
de  l'obligation  où  ils   étoient  de  paffer  près 
de  Nimegue.    Ce  canal    procura   encore   un 
grand  avantage  à  tous  les  cantons  circonvoi- 
fins,  celui    d'être  à   l'avenir  moins   expofés 
^ux  ravages  des   inondations.    Les  Etats  de 

Gueldr^ 
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Gueldre  &  d'OverifTel ,  connoiffant  combien    '    ■      ■ 
cette    opération   leur    étoit    utile,  en  mar-Liv.  XXI. 
querent  leur   reconnoiffance  au  Prince  ,  en  11- go, 
le  nommant  gouverneur    de  ces  deux   pro- 
vinces. 
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Es   grands  talens  du  Prince  Maurice  & 
Liv.XXil.  ^^s   preuves   qu'il   avoit   déjà  données   de  Ja 
vigueur  de  fon  efprit,  dévoient  faire  apper- 
^^   '  cevoir  à  Philippe  que  les  Pays-Bas  feuls  fuf- 
deFrïice.  ^^oi^nt  pour  occuper  les  troupes  que  le  dé- 
labrement   de  fes  finances  pouvoit  lui  per- 
mettre de  mettre  fur  pied  ;    il  devoit  juger 
après  le  tort   qu'avoient  fait  à  la  réputation 
de   fes  armes  &  de  fa   politique  le  mauvais 
fuccès  de  fon  entreprife  contre  l'Angleterre,  k,. 
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Tes  longs  &  vains  efforts  contre  les  Provin-  "  '  ■  f 

ces-Unies,  combien  étoient  abfurdes  les  pro- Liv.xxil. 
jets  de  conquête  que  fon  ambition  lui  avoit  iijqo. 
fait  tenter  d'exécuter  avant  que  d'avoir  re- 
mis fous  fon  obéifîance  fes  propres  fujets. 
Il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'il  fe  foit  férieu- 
fement  occupé  de  l'idée  de  faire  une  nou- 
velle tentative  contre  l'Angleterre  ;  mais 
n'ayant  pas  renoncé  à  fes  projets  ambitieux 
contre  la  France ,  il  avoit  entretenu  fes  liai- 
fons  avec  les  chefs  de  la  ligue  ;  &  malgré 
les  difficultés  qu'il  trouvoit  à  payer  fes  trou- 
pes dans  les  Pays-Bas ,  il  avoit  de  temps  à 
autre  fait  palTer  aux  ligueurs  des  fommes  con- 
fidérables. 

Ces  fafti^ux  avoient  alors  plus  befoin  que  Etat  de  la 
jamais  de  fes  fecours.  Immédiatement  après 
le  traité  de  Joinville  ,  que  le  Roi  d'Efpagne 
avoit  fait  avec  le  Duc  de  Guife  en  mille 
cinq  cens  quatre-vingts-cinq  ,  le  feu  de  la 
guerre  s'étoit  rallumé  dans  toutes  les  par- 
ties du  royaume  entre  les  Proteflans  &  les 
Catholiques.  Le  defTein  fecret  du  Duc  de 
Guife  &  de  fes  partifans  étoit  connu  de 
Henri  111.  Ce  Prince  n'ignoroit  pas  que  c'é- 
toit  autant  contre  lui ,  que  contre  les  Cal- 
viniftes  ,  qu'ils  avoient  formé  le  projet  de 
«ourner  leurs  armes  ;  6i  comme  leurs  for- 
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' ';g^s    étoient   infiniment    fupérleures  à  celles 

i-iv.XXir.  qu'il  auroit  pu   employer  pour  les  détruire, 
Ï590.   &  qu'il   fe  voyoit    dans  l'impcffibilité   d'agir 
ouvertement  contre  eux ,  il  prit  le  parti  de 
cacher  Ton    reflentiment   de   l'outrage   qu'on 
lui    faifoit    &   accéda    à    la   ligue ,   efpérant 
qu'en  s*en  déclarant  le  prote6teur  &  le  chef 
il   en  dirigeroit  toutes  les  opérations.  On  fit 
par   fes   ordres    de   grands   préparatifs   pour 
pouffer  la  guerre  contre  les  Calviniûes  avec 
vigueur.    On   mit  trois   armées  fur  pied  :  le 
Roi  prit  le  commandement  de  l'une;  l'autre 
fut  envoyée  aux  ordres  du  Duc  de  Joyeufe 
contre  le  Roi  de  Navarre  ;    &  la  troifieme , 
commandée  par  le  Duc  de  Guife,  marcha  à 
la  rencontre  d'un  corps  de  troupes  Alleman- 
des ,   qui    venoit  au  fecours  des  Calviniftes, 
Le    Duc  de    Joyeufe   perdit   la   bataille    de 
Coutras  &  fut  tué  dans  l'aclion.   Le  Duc  de 
Guife  ,  quoiqu'avec  une  armée  bien  inférieu- 
re ,    battit    les   Allemands.    Cette   viftoire  ^ 
qu'il  dut  aux  fages  difpofitions  qu'il  fit  ,    & 
fur-tout  à  fon  intrépidité,  augmenta  confidé-. 
rablement  le   crédit  qu'il  avoit  déjà  fur  l'ef- 
prit  du  peuple ,   &  lui  affura  la  confiance  de 
prefque   tous    les    Catholiques  du  royaume. 
Enflé  de  fes  fuccès,  &  fentant  toute  la  force 
de  fon  afcendant,  Iç  Duc  de  Guifç  réfolut 
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de  ne  pas  différer   plus  long-temps   l'exécu-  ■■■'■"i  ■'in 
tion  du  projet  qu'il  a  voit  formé  depuis  long- Liv.XXIF. 
temps  de  dépofer  le  R.oi,  de  le  reléguer  dans   i^go, 
un  cloître  &  de  mettre  en  fa  place  le  vieux 
&    infirme    Cardinal  de  Bourbon  ,    fous   le 
nom  duquel  il  fe  propofoit  de  régner  ,   juf- 
qu'à   ce  que  le  trône    devenu  vacant  par  fa 
mort    il     put    s'y    placer    lui-même.     Henri 
voyoit  l'abîme  ou  l'on  vouîoit  le  précipiter, 
&  ,   pour  éviter  fa  chute  ,    il  eut  recours  à 
l'affreux  expédient  dont ,    dans  fa  jeuneffe , 
il  avoit  approuvé  qu'on  fît  ufage  contre  les 
Calvinifles  ,    lors  du  maffacre  de  la  St.  Bar- 
theïemi.  Il  fît  donc  afTalTiner  à  Blois  le  Duc 
de  Guife  &  fon  frère  le  Cardinal  de  Lorrai- 
ne ,  dans  fon  propre  palais ,   & ,    pour  ainfi 
dire ,  fous  fes  yeux. 

Cette  exécution  cruelle ,  que  la  nécefTité 
pouvolt  feule  excufer  ,  ne  produifit  point 
l'effet  qu'il  s'en  étoit  promis;  elle  n'intimida 
point  fes  ennemis  ;  elle  les  remplit  d'indigna- 
tion, &  excita  en  eux  les  plus  violens  dé- 
firs  de  vengeance.  A  Paris  ,  où  le  feu  de  la 
ligue  avoit  fait  le  plus  de  ravage ,  on  vit  le 
peuple  brifer  les  flatues  du  Roi;  les  ecclé- 
fiafïiques  &  les  prédicateurs  déclamèrent  con- 
tre lui  de  la  manière  la  plus  outrageante  ;  ils 
chargèrent  fon  nom  d'exécration  ;   &  la  Sor- 
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■■""■■■' bonne  eut  l'audace  de  rendre  un  décret ,  qui 

Liv.XXII.  le  déclaroit  déchu  de  fon  trône  :  on  prit  les 
î<QO.  armes  contre  lui  dans  toutes  les  parties  de 
fon  Roj^aume;  &  le  Duc  de  Mayenne,  frère 
du  Duc  de  Guife  ,  fut  nommé  en  fa  place 
commandant  en  chef  de  la  ligue.  Le  Duc  de 
Mayenne  avoit  de  la  prudence  &  une  grand« 
capacité. 

Dans  cet  état  de  crife  ,  il  ne  reftoit  à 
Henri  d'autre  relTource  que  d'avoir  recours 
au  Roi  de  Navarre ,  qu'il  avoit  fi  fouvent 
trompé  &  traité  même  indignement.  Mais  ce 
Prince  généreux,  oubliant  fes  propres  inju- 
res ,  fe  hâta  de  marcher  à  fon  fecours  à  la 
tête  de  fon  armée.  Fortifié  de  cet  appui  , 
Henri  III  étoit  encore  redoutable  pour  fes 
ennemis ,  &  auroit  bientôt  forcé  Paris  à  lui 
ouvrir  fes  portes ,  fi  un  moine  Dominicain  , 
que  fes  fupérieurs  avoient  féduit  par  Tappas 
•de  gagner  le  ciel  en  trempant  fes  mains  dans 
le  fang  d'un  fouverain  ,  ne  lui  eût  donné  la 
tnort.  Ainfi  finit  Henri  111 ,  le  dernier  de  la 
race  des  Valois  ,  qui  avoit  régné  pendant 
trois  cens  ans  fur  la  France. 
Avéné-  Le  Roi  de  Navarre  étoit  inconteftablement 
]3enri''lV  l'héritier  de  la  couronne  ;  le  feu  Roi  l'avoit 
au  trône,  même  ,  avant  que  de  mourir  ,  déclaré  fon 
fuccelTeur  :  toute  l'armée  le  proclama  Roi  6c 


Roi     d'  E  s  p  a  g  n  e.       105 

îi  prit  le  nom  de  Henri  IV  ,  nom  qui  fera  à  '""■ 

jamais  refpefté  non-feulement  par  les  Fran- Liv.  XXU 
<;ois  ,  mais  par  tous  les  amis  de  l'humanité  1^90. 
&.  de  la  vertu  ,  de  quelques  nations  qu'ils 
.foient.  Elevé  à  l'école  de  l'adverfité  ,  ce 
Prince  étoit  patient ,  frugal  &  laborieux  ; 
brave  &  prudent ,  généreux  &  humain  ,  il 
avoit  la  noble  franchife  de  la  fincérité  ,  & 
toute  la  candeur  de  la  probité  la  plus  exac- 
te :  fes  ennemis  même  l'admiroient  ,  &  s'il 
ne  pouvoit  captiver  leur  cœur  ,  il  les  for- 
çoit  à  refpe6ler  fes  vertus.  Jamais  Prince 
•n'étoit  monté  fur  un  trône  avec  des  qualités 
plus  brillantes  ,  plus  efîentielles  &  plus  ai-  ' 
mables.  Cependant ,  telle  étoit  la  forée  de  la 
-frénéfie  religieufe  d'une  partie  de  fes  fujets , 
•qu'ayant  en  horreur  le  Calvinifme  que  pro- 
feflbit  Henri,  on  en  vit  plufieurs  quitter fon 
camp  ,  &  que ,  pour  y  retenir  les  autres ,  il 
fallut  leur  domier  l'efpérance  que  leur  fou- 
'verain  entreroit  bientôt  dans  1  eglife  Romai- 
ne. Ce  que  les  fujets  de  Henri  craignoient , 
c'étoit  qu'il  ne  voulût  détruire  en  France  Ja 
religion  Romaine  ,  comme  Elifabeth  avoir 
achevé  de  la  détruire  en  Angleterre. 

Il  y  avoit  à  Paris  un  parti  confidérable , 
qui  fe  feroit  déclaré  en  faveur  de  Henri,  (i 
ce  Prince  eut  voulu   abjurer  le  Calvinifme  j 
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'  mais    parmi  les    habitans    de    cette    grand* 

Liv. XXII. ville,  il  s'en  trouvoit  plufieurs  qui  agifToient 
1590.  moins  pour  les  intérêts  de  la  religion  que 
pour  ceux  de  leur  ambition  &  de  leur  for.- 
tune.  D'autres  aufli,  fous  prétexte  de  défen- 
dre la  religion  ,  vouloient  perpétuer  la  li- 
cence qui  regnoit  depuis  longtems  ,  afin  de 
commettre  impunément  les  crimes  les  plus 
atroces.  L'Efpagne  avoit  auffi  dans  cette 
ville  un  grand  nombre  de  partifans  ,  qui ,  à 
l'iniligation  de  Mendoza,  fon  ambafladeur^Sc 
de  Cajetan  ,  légat  du  Pape ,  avoient  formé 
le  projet  de  mettre  la  couronne  fur  la  tête 
de  Philippe  ,  ou  fur  celle  d'Ifabelle  ,  fa 
fille  (i). 

Le  Duc  de  Mayenne,  qui  avoit  adopté 
en  entier  le  plan  de  fon  frère  ,  fe  flattoit 
qu'il  pourroit  tirer  avantage  de  ces  difFérens 
partis  pour  faciliter  fon  élévation  au  trône  ; 
cependant  il  cachoit  fes  vues  ,  &  pour  avoir 
le  temps  de  tout  préparer  pour  les  faire 
réuffir ,  il  perfuada  au  plus  grand  nombre  de 
reconnoître  pour  Roi  le  Cardinal  de  Bourbon» 
Le  Roi  d'Efpagne  ,  qui  tendoit  au  même  but 
que    Mayenne  ,    agit  auiîi  comme   lui  ,  & 


[i]  Petite,  fille  de  Henri  II, 
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jjar  les  mêmes  motifs  il  donna   fon   confen-  t— -^-tttH 
tement  à  ce  qu'on  plaçât  le   cardinal  fur  le  Liv.XXiî. 

trône.  i^9^- 

Cependant  ,  l'armée  de  Henri  s'afFoiblif- 
foit  tellement  tous  les  jours  par  la  défer- 
tion,  qu'il  réfolut  d'abandonner  le  fiége  de 
Paris ,  &  de  fe  retirer  vers  la  Normandie , 
afin  d'être  plus  à  portée  des  fecours  que  U 
Reine  d'Angleterre  avoit  promis  de  lui  en- 
voyer. Le  Bue  de  Mayenne  le  fuivit,  l'at- 
taqua dans  fes  retranchemens  près  de  la 
ville  d'Arqués  ;  mais  ,  quoique  fon  armée 
fût  beaucoup  plus  forte  que  celle  du  Roi, 
il  fut  repouffé  avec  une  grande  perte  &  fut 
enfuite  entièrement  défait  à  la  bataille  d'I- 
vri.  Dans  ces  occafions,  comme  dans  beau- 
coup d'autres ,  la  valeur  de  Henri  fuppléa  au 
nombre.  Mayenne  ramena  à  Paris  les  débris 
de  fon  armée  ;  mais  il  n'y  refta  que  le 
temps  néceffaire  pour  concerter  avec  le  Duc 
de  Nemours ,  qui  en  étoit  gouverneur ,  les 
mefures  qu'il  convenoit  de  prendre  pour  dé- 
fendre la  ville  ,  en  cas  qu'elle  fût  afîiégée 
par  l'armée  vi<5î:orieufe.  Le  Duc  de  Mayenne 
alla  enfuite  dans  la  Picardie,  au  devant  du 
renfort  de  troupes  que  le  Duc  de  Parme  lui 
amenoit.  De  fon  côté ,  le  Roi  s'étoit  avancé 
vers  Paris ,  il  s'étoit  rendu  maître  de  la  na- 
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vigation  de  la  Seine  &  de  la  Marne  ,  &  de 

Lïv  XXII  ^^^^    ^^^    pafTages    qui    conduifoient    à    la 

ville  :  l'ayant  enfuite  inveftie  de  tous  côtés , 

*^  *  ies  habitans  ne    tardèrent  point   à  éprouver 

toutes  les  horreurs  de  la  famine. 

Leur  fituation  étoit  afFreufe  ;  mais  ils. 
étoient  foutenus  dans  la  réfolution  qu'ils 
avoient  prife  dès  le  commencement  du  fié- 
ge ,  de  foufFrir  toute  efpece  de  maux ,  plu- 
tôt que  de  reconnoître  pour  fouverain  un 
Prince  hérétique  ,  par  les  exhortations  des 
chefs  de  la  ligue  ,  qu'appuyoient  de  tout 
leur  crédit  TambafTadeur  du  Roi  d'Efpagne 
&  le  légat  du  Pape  ;  par  les  difcours  fédi- 
tieux  des  prêtres  &  fur- tout  par  les  décrets 
audacieux  de  la  Sorbonne. 
Vues  am-  ^^s  malheureux  habitans  de  Paris  ne  pou- 
dePhilîppe'^^^^"^  efpérer  de  fecours  que  de  la  part  du 
Roi  d'Efpagne ,  &  ce  Prince  étoit  alors 
moins  bien  difpofé  qu'auparavant  pour  eux 
en  particulier  &  pour  la  ligue  en  général; 
ce  qui  fe  paffoit  en  France  l'occupolt  tout 
entier  :  le  Cardinal  de  Bourbon  venoit  de 
mourir ,  &  Philippe  eut  volontiers  employé 
toutes  fes  forces  contre  Henri  ,  fi  cet  évé- 
nement eût  pu  faciliter  l'exécution  du  def- 
fein  qu'il  a  voit  formé  d'acquérir  pour  lui  ou 
pour  fa  fille  la  poiTsifion  de  la  monarchie 
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Ff ançoife  ;  car  c'étoit  plutôt  l'intérêt  de  fon  '-'*^^^*''^^ 
ambition  que  celui  de  la  religion  qui  le  fai- Liv.  XXII, 
fbit  agir  :  mais  comme  il  avoit  pénétré  les  1^90, 
vues  du  Duc  de  Mayenne  &  connu  qu'il 
devoit  s'attendre  à  la  plus  forte  oppofition 
de  fa  part  &  de  celle  de  tout  fon  parti ,  il 
fentit  que  fi  Henri  fuccomboit  fous  les  efforts 
de  Mayenne,  les  Catholiques  n'ayant  plusbe- 
foin  de  fon  fecours  ,  oublieroient  tout  ce  qu'il 
auroit  fait  pour  les  foutenir  &  s'uniroient 
contre  lui  en  faveur  de  Mayenne  ,  &  qu'ainfi 
il  ne  retireroit  aucun  avantage  des  grandes 
dépenfes  qu'il  auroit  faites.  D'après  ces  con- 
fidérations  ,  &  les  confeils  du  Duc  de  Parme, 
il  prit  le  parti  de  traîner  la  guerre  en  lon- 
gueur, &  de  ne  donner  à  la  ligue  que  les 
fecours  néceffaires  pour  empêcher  que  Henri 
ne  prît  trop  d'afcendant  fur  elle  ;  il  efpéroit 
qu'en  perpétuant  ainfi  la  guerre ,  il  aifoibli- 
roit  également  les  deux  partis ,  &  que  ,  tôt 
ou  tard ,  il  les  obhgeroit  de  foufcrire  aux 
conditions  qu'il  voudroit  leur  prefcrire. 

D'après  ce  plan ,  le  Duc  de  Parme ,  après 
avoir  eu  une  conférence  à  Condé  avec  le 
Duc  de  Mayenne ,  ne  lui  envoya  que  deux 
mille  cinq  cens  hommes  d'infanterie  &  huit 
cens  chevaux.  Mais  comme  ce  renfort  ne 
fuffifoit  fas   pour   faire    lever  le   fiége    de 
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«■«*—"■  Paris,  Philippe  craignit  que  les  afliégés  né 
Liv.XXlI.  fe  découragealTent  ,  &  que  fi  Henri  fe  ren- 
i<QO.  '^^^^  niaître  de  la  capitale  ^  ce  prince  habile 
ne  réulTit  bientôt  à  remettre  fous  fon  obéif- 
fance  le  refte  du  royaume.  Pour  empêcher 
que  cela  n'arrivât,  Philippe  préféra  au  parti 
que  fa  {>rudence  &  fon  intérêt  lui  avoient 
fait  prendre  d'abord ,  celui  de  faire  lever  le 
fiége  de  Paris.  En  conféquence  il  envoya  au 
Duc  de  Parme  les  ordres  les  plus  pofitifs 
d'entrer  en  France  avec  toute  fon  armée, 
&  de  marcher  avec  la  plus  grande  célérité. 
Les  entreprifes  les  plus  difficiles  &  les  plus 
périlleufes  n'étoient  point  au-deffus  ni  ûqs 
talens  ni  du  courage  du  Duc  ;  il  auroit  ce- 
pendant défiré  que  Philippe  eût  renoncé  à 
celle-ci.  Pour  l'y  déterminer  ,  il  lui  repré- 
fenta  les  fuites  funeftes  &  dangereufes  que 
pourroit  avoir  le  départ  des  troupes  &  fon 
abfence  des  Pays-Bas  ;  il  efTaya  auiîî  de  lui 
faire  envifager  comme  très-incertains  les 
avantages  qu'il  fe  flattoit  de  retirer  du  grand 
intérêt  qu'il  prenoit  aux  affaires  de  la  Fran- 
ce. Mais  Philippe  ,  aveuglé  par  fon  ambi- 
tion, ne  pouvoit  renoncer  à  l'efpoir  fédui- 
fant  de  joindre  la  France  à  fes  autres  do- 
maines. Ainfi  ,  fourd  à  toutes  les  remon- 
trances fages  &  prudentes  dvi  Duc  de  Farme  ; 
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11  perMa  dans  fa  réfolution ,  &  tout  ce  que  -;-»»>| 
le  Duc  put  obtenir,    fut  qu'après   la  levée  l^^^^U^ 
du  fiége   de  Paris   il  rameneroit  fon    armée    ,_^^ 
dans  les  Pays-Bas. 
.     Avant    que   de   partir  pour   cette  expédi-  Premîere 

t       T-»  1       -o  t        v->  expédition 

tion ,  le  Duc  de  Parme  nomma  le  Comte  du  Duc  de 
Pierre-Erneft  de  Mansteldt  pour  gouverner  France. ^^ 
les  Pays-Bas  en  fon  abfence ,  &  fon  fils ,  le 
Comte  Charles  ,  pour  commander  le  petit 
nombre  de  troupes  qu'il  y  laifîbit.  Il  s'oc- 
cupa enfuite  des  préparatifs  néceffaires ,  & 
il  les  fit  relativement  aux  grandes  difficultés 
qu'il  s'attendoit  d'avoir  à  furmonter  ,  dans 
une  entreprife  formée  contre  un  Prince  auffi 
habile  que  l'étoit  le  Roi  de  France ,  qu'il 
faudroit  attaquer  au  milieu  de  fes  états ,  & 
qui  combattroit  à  la  tête  d'une  armée  compo- 
fée  en  partie  d'une  nobleffe  brave ,  coura- 
geufe  &  prefque  invincible.  Mais  ces  confi- 
dérations  ,  toutes  puiffantes  qu'elles  étoient , 
loin  d'intimider  le  Duc  de  Parme  ,  ne  le 
rendirent  que  plus  ardent  à  faire  valoir  plus 
qu'il  ne  l'avoit  fait  encore  les  talens  fupé- 
rieurs  qu'il  polTédoit.  Il  connoifîbit  ceux  de 
l'illuftre  rtval  avec  lequel  il  alloit  entrer  en 
lice,  &  craignoit  que  contre  un  rival  qui 
jouifîbit  d'une  fi  grande  réputation ,  la  grande 
renommée  qu'il  avoit   acquife    dans  fes  au- 
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'  très    expéditions     ne    fût    obfcurcie     dans 

Liv.XXII.  celle-ci. 

Ktgo.       Henri   IV    avoit   alors    environ    quarante 
Com  a-  ^^^  '   ^^   ^^^  ^^   Parme   étoit   un  peu  plus 

raifon   de  âo;é  que  lui  :  l'un   &  l'autre   s'étoient  éeale- 

ce   Prince     »      ^  ^  -  rr 

&deHen-ment  diftingués  dès  leur  plus  tendre  jeunefle 
par  leur  amour  pour  les  armes,  &  avoient 
également  pafTé  leur  vie  à  apprendre  le  mé- 
tier de  la  guerre  &  à  la  faire.  Tous  deux 
pofledoient  fupérieurement  le  talent  de  fe 
^  faire  aimer  de  leurs  foldats ,  fans  cependant 
que  la  difcipline  militaire  en  fouffrît  ,  fans 
que  leur  autorité  en  fût  affolblie  :  ils  étoient 
égaux  en  courage  &  également  féconds  en 
expédiens  &  en  refîburces  :  tous  deux ,  à  un 
génie  fort  vafte  joignoient  beaucoup  de  dif- 
cernement.  Henri  étoit  plus  ardent,  plus  vii 
■&  fur-.tout  plus  prompt  à  fe  décider  :  le  Duc 
avoit  plus  de  prudence  &  plus  de  circonf- 
pefbion.  Celui-ci  toujours  maître  de  fes  paf 
fions,  ne  s'écartoit  jamais  des  règles  de  la 
prudence  :  celui-là  fe  laifToit  fouvent  empor* 
ter  à  fon  ardeur  &  à  fon  impétuofité  naturel- 
le ;  il  s'oublioit  alors  ,  combattoit  en  foldat  & 
s'expofoit  fouvent  fans  néceiîîté  ,  lorfqu'il 
n'auroit  dû  agir  que  comme  général  :  auffi 
ctoit-il  plus  propre  que  le  Duc  pour  un  coup 
d€  main,  pour  un  combat,  pour   une  ba^ 
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îaiîîe   décifive.     Mais   le  Duc  favoit   mleuY  ——a 
que  lui  faire  ufage   des   rufes  &  des  ftrata- Liv.  XXII. 
gèmes,  &  parvenir  à  fon  but  fans  répandre  i^go, 
de    fang.    Malgré    cette    différence  de  talens 
&  de  caractères  ,  ils  étoient  certainement  les 
plus  grands  capitaines  de  leur  fiecle  ,  &  pou- 
yoient  être  comparés  aux  plus  illuftres  géné- 
raux modernes  &  anciens. 

Le  Duc  de  Parme  partit  de  Bruxelles  au  .  Précau- 

„  .      A  ^         P  ,        ,      .      ,     tiens     drt 

commencement  dAout  ;  Ion  armée  etoit  de  Duc  de 
quatorze  mille  hommes  d'infanterie  &:  de  trois  ^^'^^^^ 
mille  chevaux.  A  fon  entrée  en  France ,  il 
afTembla  fes  principaux  officiers,  &  leur  traça 
la  conduite  qu'ils  dévoient  tenir  dans  Tex- 
pédition  à  laquelle  il  les  menoit;  il  leur 
repréfenta  de  quelle  conféquence  il  feroit 
qu'ils  donnaffent  la  plus  grande  attention  à 
maintenir  parmi  les  foldats  la  plus  exade  dif- 
cipline  :„  Les  habitans  de  la  France ,  leur 
»  dit-il ,  font  naturellement  jaloux  des  Efpa- 
«  gnols  ;  ils  nous  foupçonneroient  d'être  ve- 
«  nus  plutôt  pour  les  fubjuguer  que  pour 
w  \^%  fecourir ,  fi  nous  n'évitions  pas  tout 
i>  ce  qui  pourroit  leur  faire  naître  des  foup- 
»  çons ,  &  ces  foupçons  nuiroient  beaucoup 
»  au  defîein  du  Roi.  Ainfi  vous  ne  pouvez 
'n  donner  trop  d'attention  pour  empêcher  les 
i^  foldats  dç  commettre  les  moindres  violen- 


IÏ2    Histoire    de  Philippe   IL 

»— —  »  ces  contre  les  habitans  de  ce  pays.  D'ail- . 
Liv.  XXII.  »  leurs  ,  l'ennemi  que  nous  aurons  à  corn- 
i<90.  "  battre,  eft  aftif;  il  eft  hardi  &  entrepre- 
n  nant  î  ainfi  il  fera  de  très-grande  confé- 
i)  quence  d'obferver  dans  la  marche  le  plus 
n  grand  ordre ,  de  ne  fouffrir  aucun  tumulte 
_  »  dans  les  quartiers  &  de  ne  jamais  permet- 
»  tre  aux  foldats  d'abandonner  leurs  dra- 
»  peaux ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , 
»  ni  le  jour  ni  la  nuit.  Il  faut  aulîi  recon-' 
5>  noître  ce  pays  avec  un  foin  extrême  , 
»  prendre  tous  fes  quartiers  avant  le  foleil 
»  couché  j  &  tenir  la  main  à  ce  que  les  fol- 
»  dats  foient  toujours  fous  les  armes  jufqu'à 
»  que  le  camp  foit  mis  en  état  de  défenfe  , 
»  &  le  fortifier  toujours  avec  le  même  foin, 
«  que  fi  l'ennemi  étoit  préfent.  " 

Le  Duc  avoit  dans  fon  armée  plufieurs 
officiers  d'une  grande  réputation  ;  il  n'en  étoit 
cependant  pas  moins  a6î:if  &  vigilant  pour 
faire  exécuter  les  ordres  qu'il  donnoit;  il  ne 
penfoit  pas  qu'il  y  eût  de  la  prudence  à  leur 
donner  une  confiancé^aveugle.  Au  moyen  des 
cartes  géographiques  qu'il  s'étoit  procurées 
&  des  inftru6lions  que  lui  donnèrent  les  ha- 
bitans ,  il  acquit  une  parfaite  connolflance 
du  pays  par  où  il  devoit  palTer;  c'étoit  à 
lui  que  les  difFérens  partis  qu'il  envoyoit  en 
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avant    rendoient    compte    des    découvertes  'im^^ j'i'imih 

qu'ils  faifoient,  &  c'étoit  lui  qui  marquoitLiv.XXII- 
les  campemens;  enfin  il  donnoit  une  û  grande  j  ^qq, 
attention  à  tous  les  difFérens  objets  qui  lui 
paroiffoient  de  quelqu'importance ,  qu'à  peine 
il  pouvoit  fe  propofer  quelques  heures  de 
repos  entre  le  moment  de  l'arrivée  &  celui 
du  départ. 

Pour  ménager  fes  troupes  &  ne  pas  les 
fatiguer ,  afin  qu'elles  fufTent  plus  fraîches , 
plus  fortes  &  plus  vigoureufes  ,  lorfqu'il 
faudroit  les  mener  au  combat ,  il  marchoit  à 
petites  journées  ;  de  manière  qu'il  n'arriva  à 
Meaux ,  qui-èfh  à  environ  dix  lieues  de  Pa- 
ris ,  que  le  vingt-troifieme  d'Août.  Il  y  fut 
joint  par  le  Duc  de  Mayenne  ,  qui  lui  amena 
environ  dix  mille  hommes  d'infanterie  & 
quinze  cens  chevaux.  Il  fît  donner  avis  aux 
afîiégés  de  fon  arrivée  &  les  aflurances 
de  marcher  fous  peu  de  jours  à  leur  fe- 
cours. 

Les  afTiégés  étoient  alors  réduits  à  l'état  Etat  mal- 
le plus  affreux,  &  depuis  plufieurs  jours  ils  ÎJes'^airié- 
étoient  tombés  dans   le  plus  grand  découra-^^^* 
gement  ;  un  grand  nombre  d'entre  eux  étoient 
morts  de  faim  ou  des  maladies   occafionnées 
par  les  alimens  mal-fains  dont  ils  avoient  fait 
ufage.   Malgré  l'horreur    que  leur  fanatifme 


114    Histoire   de   Philippe  IL 

■— — lenr  avoit    infpiré   pour   leur   Roi,  il  avoktB 
Liv.XXII.  fallu  une  grande  vigilance  de  la  part  du  goU'^p 
l<QO.  verneur  pour  les  empêcher  de  lui  ouvrir  les 
portes  de  leur  ville ,  &  lorfqu'ils  furent  in- 1 
formés   de  l'arrivée  du  Duc  de   Parme,  ils» 
défefpérerent  même  de  pouvoir  tenir  encore 
jufqu'au  jour  qu*il  de  voit  marcher  à  leur  fe- 
cours.  Inilruit  par  les  chefs  de  la  ligue  de 
l'état  affreux  des  affiégés  &  de  leurs  difpofi- 
tions ,  le  Duc  de  Parme  ne  différa  tle  faire 
marcher    fon    armée    que    le     temps    qu'il 
falioit  pour  aflurer  la  réuffite  de  fon  entre- 
prife. 
Henri  le-      Depuis  quelques  femaines  Henri ,  qui  de- 
ye  e  acge.  ^^-^  q^^^J.g  ^^jg  afîiégeoit  Paris  ,  avoit  conçu 
l'efpérance  de  s'en  rendre  maître  avant  l'ar- 
rivée du  Duc   de  Parme  :  quand  il  le  fut  à 
Meaux ,  le  chagrin  qu'il  éprouva  fut  très-vif; 
il  fe  trouvoit  alors  dans  une   fituation   fort 
embarraflante  :   incertain  fur  le  parti  qu'il  de- 
voit  prendre ,  il  lui  répugnoit  beaucoup  d'a- 
bandonner fa  proie    au  moment  qu'il  alloit 
s'en  faifir.  Il  auroit  volontiers  divifé  fon  ar- 
mée ^  en  laifTant  une  partie   pour  continuer 
le    blocus  ,  tandis   qu'avec   l'autre  il    auroitt 
marché  à  la  rencontre  des  Efpagnols.  Mais  il 
confidéroit  que  depuis  quelque  temps  les  ma- 
ladies lui  ayoient  enlevé  un  grand  nombr^f 
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de  foldats,  &  il  craignolt  que  s'il  partageoit  ■■  ^  i 

ies  forces ,  celles  qu'il  emploieroit  contre  les  Liv.xxil. 
Efpagnols  ne  fuiTent  trop  foibles  pour  com-  ii?go, 
battre  avec  avantage.  Après  avoir  beaucoup 
héfité  ,  Henri  fe  détermina  à  lever  le  fiége 
&  à  marcher  avec  toutes  fes  forces  au-de- 
vant de  l'ennemi  ,  afin  de  le  combattre 
avant  qu'il  fe  fût  approché  davantage  de 
Paris. 

L'armée  de  Henri  étoit  de  vingt  mille 
hommes  d'infanterie  &  de  cinq  mille  de  ca- 
valerie ;  elle  s'avança  jufqu'à  Chelies ,  qui  eil 
à  quatre  lieues  de  Paris ,  &  campa  dans  une 
vafle  plaine  ,  terminée  par  deux  collines 
d'une  pente  douce ,  &  féparées  l'une  de  l'au- 
tre par  un  chemin  qui  conduit  à  Meaux. 
L'armée  Efpagnole  étoit  campée  à  l'autre 
côté  de  ces  collines  ;  elle  étoit  couverte  par 
lie  forts  retranchemens.  Les  deux  armées 
refterent  plufieurs  jours  dans  cette  fituation. 
Le  Duc  de  Parme  ne  fe  trouvoit  plus ,  com- 
me auparavant ,  dans  la  nécefîité  de  précipi- 
ter fa  marche  vers  Paris ,  dont  les  habitans , 
après  le  départ  du  Roi ,  avoient  fait  plufieurs 
incurfions  dans  les  campagnes  voifmes,  & 
s'étoient  procuré  des  fubfiilances.  Le  Roi 
n'ofoit  attaquer  les  Efpagnols  dans  leurs  re- 
tranchemens j  il  confidéroit  non-feulement  la 
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^^'*""*  force  de  fes  retrancîiemens  ,  mais  encore 
Liv.  XXII.  qu'ils  étoient  défendus  par  une  armée  fupé» 
IKQO,  rieiire  à  la  fienne  ;  rxiais  comme  les  maladies 
continuoient  à  faire  beaucoup  de  ravage  par- 
mi fes  troupes ,  Henri  défiroit  beaucoup  d'en 
venir  à  une  bataille  décinve;  il  envoya,  dit- 
on  5  un  défi  au  Duc  de  Mayenne  pour  l'in- 
viter à  fortir  de  fa  tanière ,  où  il  fe  tenoit 
renfermé  plutôt  comme  un  renard  timide  que 
comme  un  lion  ,  &  lui  propofer  le  combat, 
afin  que  leur  querellé  fut  plus  promptement 
décidée ,  &  de  mettre  fin  par  là  aux  cala-; 
mités  qui  alTiigeoient  le  royaume. 

Le  Duc  de  Mayenne  envoya  le  héraut 
qui  étoit  chargé  du  défi  au  Duc  de  Parme, 
qui  répondit  en  fouriant  :  ,,  qu'il  voyoit  bien 
«  que  la  conduite  qu'il  tenoit  ne  plaifoit  pas 
w  au  Roi  de  Navarre ,  mais  qu'il  étoit  dans 
»  l'habitude  de  ne  combattre  que  lorfqu'il  le 
«  jugeoit  à  propos ,  &  non  quand  l'ennemi 
»  le  défiroit;  il  ajouta,  que  bien  loin  de  re- 
»  fufer  la  bataille  ,  il  l'ofFrirolt  lui-même* 
«  auffi-tôt  qu'il  croiroit  que  l'intérêt  de  II 
»  caufe  qu'il  étoit  venu  défendre  l'exigeroit.'' 
Farnefe  tint  encore  pendant  deux  jours  en- 
tiers fon  armée  renfermée  dans  fes  lignes;  il 
employa  ce  temps  à  reconnoître  le  pays  & 
à   examiner   comment   il   pourroit    exécuteir 
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^on  entreprife  fans  hafarder  la  bataille.  Ayant  mmwm^^vm 
:  :brmé    fon    plan ,    qu'il   ne    communiqua    ni  Liv.XXlL 
•au   Duc   de  Mayenne    ni    à   aucun    de    fes    i^go» 
officiers,  il  annonça  la  réfolution  qu'il  avoit 
prife  d'offrir  la  bataille.  II  donna  le  comman- 
dement de  l'avant-garde  au  Marquis  de  Ren- 
ti  :  elle    étoit   compofée   de  deux   efcadrons 
de  lanciers  &   de  toute  fa  cavalerie   légère, 
&  de  voit  fe  porter  au  haut  de  la  colline  qui 
féparoit  les  deux  armées.  Renti  avoit  ordre 
d'étendre  fes  troupes   &  de   former  un  front 
i  aulîi  large  qu'il  lui  feroit  pofîîble ,  enfuite  de 
I  defcendre  la  colline  fort  lentement  &  de  ne 
i  point  engager  le  combat  qu'il  n'en  reçût  l'or- 
!  dre.   Le  commandement    du  gros    de  l'armée 
fut  donné  au  Duc  de  Mayenne ,  &  celui  de 
,  Tarriere-garde  au  Sieur  de  la  Mothe.  Le  Duc 
I  de  Parme  ne  fe  réferva  aucun  pofte  particu- 
lier ,  il  devoit  fe  porter  par-tout  où  le  befoin 
l'exigeroit. 

•'^'  Quand  le  Roi  fut  inftruit  des  mouvemens 
que  faifoit  Tarmée  ennemie  ,  &  qu'il  eut 
quelques  connoifTances  de  fes  difpofitions ,  il 
ne  douta  pas  que  l'intention  du  Duc  de  Par- 
me ne  fût  de  hafarder  la  bataille  :  la  joie 
éclatoit  dans  fes  yeux  ;  il  rangea  fon  armée 
avec  une  habileté  &  une  promptitude  extré- 
iBaej  mais  il  réfplut  de  ne  pas  commencer 
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■— —  Vattaque   que   Tennemi    ne    fût    entièrement 
Liv.  XXII.  defcendu  dans  la  plaine ,  afin  de  le  combat- 
.         tre  avec  plus   d'égalité. 

Lorfque  Renti  eut  entièrement  déployé 
toute  fon  avant-garde  &  que  fon  front  fut 
aflez  étendu  pour  cacher  entièrement  ce  qui 
fe  paffoit  derrière  elle ,  le  Duc  lui  envoya 
ordre  de  faire  halte,  &  d'attendre  l'ennemi 
en  cas  qu'il  voulût  monter  la  colline  &  ve- 
nir à  lui.  Le  Duc  de  Parme  piqua  enfuite  fon 
cheval,  &  alla  au  galop  au  devant  du  Duc 
de  Mayenne  ,  qui  s'avançoit  avec  le  gros  de 
l'armée,  &  lui  prenant  la  main  d'un  air  joyeux, 
il  lui  dit  :  „  Paris  fera  bientôt  délivré  ;  mais 
M  pour  cela  il  faut  que  nous  dirigions  notre 
5)  marche  d'un  autre  côté.  '*  Il  ajouta  qu'il 
falloit  qu'il  marchât ,  ainfi  que  la  Mothe  avec 
l'arriere-garde ,  vers  Lagny ,  petite  ville  fituée 
de  l'autre  côté  de  la  Marne ,  &  qu'ils  occu- 
palTent  le  terrein  qui  étoit  précifément  vis, 
à-vis  de  la  ville ,  &  employaffent  toutes  leurs 
troupes  à  faire  de  fortes  lignes  de  circonval- 
lation  autour  du  camp. 

Cet  ordre  fut  exécuté  avec  la  plus  grande 
célérité  ;  un  foffé  profond  fut  creufé  tout 
autour  m  camp  ;  on  fit ,  pour  le  défendre , 
des  redoutes  ,  des  pla'ces-d'armes  &  autres 
fortifications ,  de  manière  à  rendre  le  camp 
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mprenable,  en  même  temps  qu'on  éleva  con-  ^^^^^ 
:re  la  ville  une  batterie  confidérable  des  plus  j[~lcxï7 
gros  canons. 

Pendant  ce  temps  le  Marquis  de  Renti  ^^ 
a'avoit  fait  aucun  mouvement,  &  il  y  avoit 
plufieurs  heures  qu'il  amufoit  l'ennemi ,  qui 
d'un  inftant  à  l'autre  s'attendoit  à  le  voir 
[lefcendre  dans  la  plaine.  Au  lieu  de  cela 
Renti  fit  filer  fes  troupes  vers  Lagny ,  après 
avoir  ,  pour  affurer  fa  retraite  ,  placé  un 
corps  de  foldats  d'élite  ,  commandé  par  un 
officier  nommé  Bafta,  dans  un  terrein  cou- 
vert de  bois  qui  fe  trouvoit  fur  la  col- 
line. 

Cette  manœuvre  du  Marquis  de  Renti  fur- 
prit  beaucoup  le  Roi;  il  ne  favoit  pas  ce 
qui  fe  palToit  de  l'autre  côté  de  la  colline. 
Quand  il  la  vit  abandonnée  par  la  cavalerie 
Efpagnole,  il  envoya  à  fa  pourfuite  un  dé- 
tachement, qu'il  chargea  d'attaquer  l'arriere- 
garde  de  Renti  ,  &  en  même  temps  pour 
être  inftruit  du  deffein  du  Duc  de  Parme. 
Mais  ce  détachement  qui  ne  s'yattendoitpas, 
tomba  au  milieu  du  corps  de  troupes  de 
Bafta  ;  le  combat  fut  vif  &  dura  long-temps 
fans  être  décifif  :  l'avantage  fut  tantôt  pour 
les  François ,  &  tantôt  pour  les  Efpagnols  ; 
enfin  chacun  rentra  dans  fon  camp.  Le  Roi 
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■— —  pafla  toute  la  nuit  fans  rien  favoir  des  opé- 
Liv. XXII.  rations  de  l'ennemi;  il  ne  fuppofoit  pas  qu'un 
j-ûo.  général  aulîi  prudent  que  Tétoit  le  Duc  de 
Parme  ,  eût  voulu  faire  pafTer  la  Marne  à 
fon  armée  pour  fe  porter  vers  Paris  ,  laif- 
fant  derrière  lui  une  ville  aufîi  forte  que 
rétoit  Lagny  :  il  lui  paroiflbit  encore  plus 
difficile  de  croire  qu'il  eût  formé  le  deffein 
de  faire  le  fiége  de  cette  ville  à  la  vue  d'une: 
armée  aiTez  forte  pour  l'attaquer  lui-même, 
d'autant  que  la  rivière  fe  trouvoit  entre  fon 
armée  &  la  ville.  Le  Roi  ne  fut  inftruit  que 
le  lendemain  matin  que  le  defTein  du  Duc 
étoit  de  fe  rendre  maître  de  Lagny ,  &  que 
toutes  fes  manœuvres  n'avoient  été  que  pour 
mafquer  fon  defTein  &  l'exécuter  plus  faci- 
lement. Henri  en  fut  d'autant  plus  fâché , 
qu'il  fe  voyoit  hors  d'état  d'empêcher  l'en- 
nemi d'exécuter  fon  projet.  Il  voyoit  de  tou- 
tes parts  des  difficultés  infurmontables  ;  le 
camp  des  Efpagnols  étoit  déjà  en  û  bon  état 
de  défenfe  ,  qu'il  n'avoit  aucun  efpoir  de 
l'attaquer  avec  fuccès.  Il  étoit  cependant  dan- 
gereux de  ne  pas  changer  de  pofition  ;  c'é- 
toit  en  quelque  forte  livrer  Lagny  à  l'enne- 
mi, &  la  prife  de  cette  ville  lui  ouvroit  le 
pafTage  jufqu'à  Paris.  D'un  autre  côté  ,  en 
décampant  pour  marcher  au  fecours  des  af- 
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fiégés ,  c'étoit  lui  laiffer  libre  celui  que  fon  '  '■ 

armée  lui  fermoit  de  ce  côtéci.  Liv.xxil. 

Dans  ces   circonftances ,  le  Roi  fe  décida   i^^q. 
ï  conferver  fa  pofition ,  &   il    envoyoit  de 
;emps  en   temps  des  renforts  à   la  garnîfoii 
ie  Lagny. 

Les  Efpagnols,    de  leur  côté,    en  pouf-^eDucd> 

oient  le  fiége  avec  la  plus  grande  vigueur  :  prend  La- 

în   arrivant    devant   cette  place  ils    avoient 

îlevé  ,  comme  nous  l'avons  dit,  une  batte- 

ie  confidérable ,   qu'ils  démafquerent  le  len- 

iemain  matin.  Le  feu  en  fut  fi  vif  &  fi  bien 

butenu  ,  qu'en  très-peu  de  temps  une  partie 

les  murailles  fut  abattue.  La  garnifon  en  fut 

♦eu  effrayée  ;  la  rivière  qui  fe  trouvoit  entre 

a   ville  &  le   camp  des   afliégeans  la    rafîu- 

oit  :  mais  le  Duc  de  Parme  avoit  fait  jetter, 

.  quelques  milles  audelTous  de  la  ville,   un 

sont  de  bateaux  ,  fur  lequel  il  avoit  fait  paf- 

er  la  rivière  à  plufieurs  milliers  de  fes  meil- 

eurs  foldats ,  qui ,  aufli-tôt  que  la  brèche  fut 

praticable ,  montèrent  à  l'aflaut.   La  garnifon 

y  is  reçut  avec  beaucoup  de  bravoure,  &  les 

:  spouffa;  mais  une  faute  confidérable  que  fit 

.  afin  ,     gouverneur    de    la   place  ,     décida 

i:  roraptement  du  fort  de  Lagny.  Voulant  faire 

:  élever    par  des  troupes   fraîches  les  foldats 

ui  venoient  de  foutenir  l'aflaut ,  il  ne  le  fit 
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MLi^         p^g  £lg  p^j.  ^j^^  fuivant  les  règles   ordinaî- 
Liv.xxil.res  ,   mais   tout-à-la-fois  ;   ce  qui  ne  put'fô 
1590.  faire  fans  caufer  beaucoup  de  confufion  par- 
mi fes   foldats  :  les  afTailIans  s'en    étant  ap- 
perçu ,  revinrent  à  la  charge ,  &  combattant 
avec  plus  de  fureur  que  la  première  fois ,  ils 
firent  Lafin  prifonnier,  &  pafferent  au  fil  de 
l'épée  prefque  toute  la  garnifon.  De  fon  camp 
Henri  pouvoit  voir  cette  fcene,  d'autant  plus 
affligeante  pour  lui,   qu'il  ne  pouvoit  fecou- 1 
rir ,  ni  fes  foldats  qu'il  voyoit  maffacrer ,  ni» 
la  ville  dont  l'ennemi  fe  rendoit  maître. 

Après  la  prife  de  Lagny ,  le  feul  obftaclè 
que  les  Efpagnols  avoient  encore  à  furmon- 
ter ,  pour  s'approcher  de  Paris  &  y  faire  paf- 
fer  des  vivres ,  étoient  les  ponts  de  St.  Maur 
&  de  Charenton  ;  mais  les  foldats  chargés 
de  les  défendre  firent  peu  de  réfiftance,  & 
abandonnèrent  ces  poftes  importans  :  alon 
toutes  efpeces  de  convois  purent  arriver  juf 
qu'aux  portes  de  Paris.  Il  eft  plus  aifé  d'ima- 
giner que  de  décrire  la  joie  des  Parifiens 
on  les  voyoit  courir  en  foule  au  devant 
chariots  chargés  de  vivres  dont  ils  avolenj 
tant  de  befoin  :  on  les  entendoit  faire  con| 
tinuellement  Téloge  du  Duc  de  Parme,  qu'il j 
nommoient  leur  fauveur  &  leur  libérateur. 

ItHçnrP     Perfonne  certainement   n'admiroit  davanj 

IV. 
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tage  que  Henri  IV  l'adreffe  avec  laquelle  le  ——■■■■■« 
Duc  de  Parme  avoit  conduit  &  exécuté  fon  Liv.  XXll. 
cntreprife;  mais  le  chagrin  qu'il  en  reffentoit   i<-no, 
étoit  d'autant  plus  vif ,  que   s'il  eût  fuivi  les 
confeils  de  la  Noue ,  il  fe  feroit  avancé  juf- 
qu'à  Clayo ,  au  lieu  de  camper  près  de  Chel- 
les ,  comme  il  l'avoit  fait.  De  cette  façon  il 
auroit  pu  fauver   Lagny   &   arrêter  l'armée 
Efpagnole  ;    &   les   Parifiens  ,   n'ayant   plus 
d'efpérance  d'être  fecourus  ,  auroient  été  for- 
cés de  lui  ouvrir  leurs  portes. 

Le  regret  que  le  Roi  avoit  de  cette  mé- 
prife  étoit  d'autant  plus  grand  ,  qu'il  fe 
voyoit  fans  efpoir  de  réparer  fa  faute  par 
quelque  coup  d'éclat  :  le  Duc  de  Parme  étoit 
parvenu  à  fon  but  ;  Paris  étoit  fecourue  ; 
c'étoit  ce  qu'il  s'étoit  propofé  dans  fon  expé- 
dition. 11  n'y  avoit  donc  pas  d'apparence 
qu'il  voulût  expofer  fes  troupes  aux  hafards 
d'une  bataille.  D'ailleurs  ,  l'armée  du  Roi  fe 
trouvoit  alors  fort  afFoibîie  ,  par  le  grand 
nombre  de  foldats  que  les  maladies  &  les 
fatigues  d'une  longue  &  pénible  campagne 
«voient  fait  périr.  Tous  les  pays  des  envi- 
rons ayant  été  ravagés  ,  on  commençoit  à 
è'appercevoir  dans  fon  camp  de  la  rareté 
^des  fubfiftances  :  fes  finances  fe  trouvoient 
épuifées  5    &   la  plupart  de   la  noblefTe  qui 

Fij 
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V.:-  fer  voit  à  fes  frais  ,   voyant  qu'il  n'y  avoît 

Liv.  XXII.  plus  d'efpérance  de   forcer  les  Parifiens  à  fe 

i.^^o.  rendre,    ni   le   Duc  de  Parme  au  combat, 

étoit   déjà  fort  impatiente  de  retourner  dans 

fes  châteaux.   Déterminé  par  toutes  ces  con- 

Henri  li-  fidérations ,  le  Roi  fe  retira  à  St.  Denis .  v 

centie  Ion  .        ,      ^  -^ 

armée,      licentia   une  partie  de  les  troupes ,   &  ren- 
voya  fa  noblefle    pourvoir   à   la  fureté  des 
provinces  qu'il  étoit  de  fon  intérêt  de  défen- 
dre :  il   ne  retint  auprès  de  lui  qu'un  camp 
volant  compofé  de  troupes  d'élire,  avec  le- 
quel il  fe  propofoit  de    s'oppofer  aux  pro- 
grès des  armes  de  l'ennemi  pendant  l'hiver. 
Siège  de       Mais  avec  cette  petite   armée  il  ne  pou^ 
Corbeil.   ^^.j.  gjj^pêcher  le  Duc  de  Parme  de  former 
telle  entreprife  qu'il  voudroit  :  follicité  vive- 
ment par  le  Duc  de  Mayenne  &  les  autres 
chefs    de  la  ligue  ,   il   étoit  venu  mettre  le 
fiége  devant    Corbeil  ,    qu'il   prit   d'aflaut  , 
après   avoir   éprouvé   plufieurs  jours    de  la 
part    des  afliégés    la   plus    vigoureufe   réfiA 
tance  &  avoir  perdu  un   grand  nombre   de 
fes  plus  braves  foldats. 

Défirant  beaucoup  de  conferver  une  ac- 
quifition  qui  lui  avoit  coûté  û  cher ,  le  Duc 
de  Parme  propofa  aux  chefs  de  la  ligue  d'y 
laiffer  une  garnifon  de  fes  troupes  Wallo- 
nes  ou  Italiennes.  Peut-être  n'avoit-il  d'autre 
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tut  en  leur  faifant  cette  propofition,  que  de  » 

connoître  quelles  étoient  leurs  véritables  dif- Liv.  XXII. 
pofitions  à  regard  du  Roi  d'Efpagne  ;  &  j  ^  ^^q, 
peut-être  vouloit-il  aufîi  faire  connoître  à 
ce.  Prince  ,  au  cas  que  fa  propofition  ne 
fût  pas  acceptée  ,  combien  de  difficultés  il 
pencontreroit  lorfqu'il  voudroit  tirer  avantage 
du  grand  intérêt  qu'il  prenoit  aux  affaires 
intérieures  de  la  France,  &  que  ce  n'avoit 
pas  été  ,  fans  de  fortes  raifons  ,  qu'il  l'avoit 
voulu  difTuader  de  l'expédition  qu'il  venoit 
de  faire. 

Mais  ,  quel  que  fût  le  motif  qui  fit  agir 
1«  Prince  de  Parme  ,  il  efTuya  un  refus  for- 
mel de  la  part  du  Duc  de  Mayenne  &  des 
autres  chefs  de  la  ligue.  Ce  refus  lui  mon- 
tra clairement  leur  jaloufie  &  leurs  foup- 
çons ,  en  même  temps  qu'il  le  confirma  dans 
fon  opinion  qu'il  s'en  falloit  beaucoup  que 
les  chofes  fufTent  affez  avancées  pour  que 
Philippe  pût  fe  flatter  de  réufîir  dans  l'exé- 
cution de  fes  deffeins ,  &  qu'on  ne  pourroit 
jamais  y  employer  avec  fuccès  d'autres 
moyens  que  de  traîner  la  guerre  en  longueur, 
jufqu'à  ce  que  les  forces  &  la  patience  des 
deux  partis  fufTent  entièrement  épuifées* 
G'étoit  le  plan  ,  comme  nous  l'avons  dit , 
que  le  Duc   avoit  propofé  à   Philippe  ,    &      , 
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—y  que  ce  Prince  avoit  adopté  ;  en  conféquence  ; 

Liv.  XXil.  voyant  que  ni  l'un  ni  l'autre  parti  n'étoit  en 
j-oo.  danger  d'être  écrafé  par  l'autre  ,  le  Duc  de 
Parme  réfolut  de  ramener  fon  armée  dans 
les  Pays-Bas.  Plufieurs  chofes  concouroient 
encore  pour  le  décider  à  prendre  ce  parti  : 
c'étoit  la  rigueur  de  la  faifon  ,  les  maladies 
qui  regnoient  dans  fon  armée  ,  le  manque 
d'argent  &  la  difette  des  vivres.  Ceux-ci 
étoient  û  rares  dans  fon  camp  ,  que  fouvent 
il  fe  voyoit  forcé  de  permettre  à  fes  foldata 
de  s'en  procurer  par  le  pillage.  Cette  con- 
defcendance  que  la  néceiîité  lui  arrachoit  ^ 
lui  répugnoit  d'autant  plus  qu'elle  nuifoit 
beaucoup  à  la  difcipline  militaire,  &  étoit 
tout-à-fait  contraire  aux  intérêts  &  aux  vues 
de  Philippe ,  puifqu'elle  aliénolt  le  cœur  des. 
peuples. 

Les  chefs  de  la  ligue  qui  s'étoient  flattéa 
que  l'armée  Efpagnole  ne  quitteroit  la  France 
qu'après  la  défaite  entière  des  troupes  du 
Roi,  mirent  tout  en  ufage  pour  faire  chan- 
ger de  réfolution  au  Duc  de  Parme  ;  mais 
tout  ce  qu'ils  purent  faire  pour  l'engager  à 
à  ne  pas  partir  fut  inutile  :  il  leur  dit  que 
l'état  des  affaires  des  Pays-Bas  rendoit  fon 
retour  indifpenfable  ;  mais  il  promit  de 
leur    envoyer    de    l'argent  &  de   leur  laif» 
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(et  un  certain  nombre  de  troupes ,  avec  lef-  1 

quelles    ils  pourroient   commuer    la  guerre.  Liv.xxii. 
Trente  mille  ducats  qu'il  s'engageoit  de  leur   i<-qo, 
faire  pafler  ,  &  cinq  à  fix  mille  hommes  de 
fes  troupes  qu  il  vouloit  leur  lailTer ,  n'étoient 
pas   un    recours    qui    répondît   aux   grandes 
efpérances    qu'ils    avoient    conçues  de    leur 
alliance  avec  rEfpagne.  Les  chefs  de  la  ligue 
virent  alors  clairement   que  Philippe  ,    mal- 
gré   la    chaleur   avec  laquelle  il    avoit  paru 
6l  même  paroilToit  encore   époufer    leurs  in- 
térêts ,  n'agiiTolt  que    par   quelque  motif  fe- 
cret  relatif  à  fon  ambition  -,   que  rien  n'étoit 
plus   éloigné  de  fon  intention  que  de  mettre 
fin  à  la  guerre ,  &  que ,  s'il   contribuoit  pair 
fes  fecours  à   la  terminer,  ce  ne   feroit  que 
lorfqu'il  feroit  bien  aiTuré  de  recueillir  pour 
lui-même  tous  les  fruits  de  la  victoire.  Dans 
ces  circonftances  ,   ils    réfolurent   cependant 
d'ufer  de   dilTimulation ,  & ,  pour  mieux  ca- 
cher  leur   façon    de   penfer  ,    d'accepter    le 
chéîif  fèYours  d'argent  &  d'hommes  qui  leur 
étoit  offert.   De  fon  côté,  le  Duc  de  Parme 
préparoit  tout  pour  fon  départ ,  &  comme  ii 
ne  doutoit  pas  que   le    Roi  ne   mît   tout  en 
ufage  pour  traverfer  fa  marche,    il    ufa  des. 
mêmes  précautions  lorfqu'il  quitta  la  France, 
qu'il  avoit  prifes  en  quittant  les  Pays-bas.  lî 
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-'  partagea    fon    armée    en    quatre   divifions  ; 

Liv.  XXII.  marcha  toujours  avec  autant  d'ordre  que  s'il 

3590.  ^^^  marché  au  combat  :  fa   cavalerie  légère 

alloit  continuellement  reconnoître  le  pays ,  & 

tous   les   foirs   fon   camp   étoit   entouré   de 

<îa  ^uc"'  ^o"s  retranchemens. 

îians^^'Ss  ^^^  précautions  étoient  d'autant  plus  fa- 
Pays-Bas.  ges  ,  que  le  Roi  étoit  déterminé  à  ne  pas  le 
laifler  tranquillement  fortir  de  fes  états.  Pour 
cela  il  s'étoit  porté  avec  un  corps  de  trou- 
pes choifies  vers  Compiegne  ,  aux  confins: 
de  la  Picardie.  Auffi-tôt  qu'il  fut  inftruit  de 
la  route  que  tenoit  l'armée  Efpagnole,  en- 
flammé du  défir  de  fe  venger  des  injures, 
qu'il  avoit  reçues ,  il  quitta  Compiegne ,  & 
marcha  dans  l'intention  de  la  harceler  fans 
ceffe.  Henri  IV  déploya  dans  cette  occafion 
toute  fa  valeur  &  fa  prévoyance  ;  volti- 
geant ,  pour  ainfi  dire  ,  continuellement  au* 
tour  de  l'ennemi  ,  tantôt  il  l'attaquoit  de 
front  au  moment  qu'il  s'y  attendoit  lé 
moins  ,  tantôt  il  le  prenoit  en  flanc  ;  quel- 
quefois aulTi  il  tomboit  fur  fon  arriere-garde , 
ne  lui  donnoit  aucun  relâche  ,  & ,  la  nuit 
comme  le  jour,  il  lui  caufoit  les  plus  vives 
alarmes. 

Aucun   autre  général  que   lui  n'auroit  pu 
faire  des  efforts  auffi  grands  avec  des  forces, 
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auiTi  Inégales;  &,  certainement,   fi  Farmée  un  m 

Eipagnole  n'eût  pas  été  conduite  par  unuv.XXll. 
général  auffi  prudent  &  aufli  prévoyant  que  j;^go. 
rétoit  le  Duc  de  Parme ,  elle  eût  été  fou- 
vent  mife  en  défordre  &  peut-être  enàére- 
ment  détruite ,  dans  une  marche  auffi  péni- 
ble ,  dans  des  chemins  auffi  difficiles  que 
ceux  par  lefquels  il  falloit  qu'elle  paffât ,  & 
dans  une  faifon  auffi  rigoureufe.  Mais  la 
■vigilance  du  Duc  de  Parme  égaloit  l'aélivité 
de  Henri.  Dans  queîqu'endroit  que  celui-ci 
l'attaquât ,  il  le  trouvoit  prêt  à  le  recevoir  ; 
toujours  le  fecours  arrivoit  prefqu'auffi-tôt 
que  commençoit  l'attaque.  En  vain  les  Ibl- 
dats  François  provoquoient  au  combat  les 
foldats  Ëfpagnols ,  leur  général  ne  leur  avoit 
permis  le  combat  que  pour  fe  défendre;  de 
manière  qu'une  attaque  que  formoient  les 
François  ne  retardoit  point  la  marche.  Enfin  * 
Tarmée  du  Duc  de  Parme  arriva  dans  le 
plus  grand  ordre  dans  la  Province  de  Hal- 
naut,  quoiqu'elle  eût  effuyé  une  perte  con- 
fidérable. 
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H  IS  T  O  IRE 

D  U      R  E  G  N  E 
D  E 

PHILIPPE    SECOND, 

ROI    D'ESPAGNE. 

LIVRE     VINGT -DEUXIEME. 

Seconde  Partie, 

ISSSSSSt  JLjE  Duc  de  Parme,   à  fon   arrivée  dàns^- 
Liv.XXII.ies  Pays-Bas,   trouva  que  fon  abfence  avoir 
I  ^ûo.  eu  les  fuites  fâcheufes  qu'il  avoit  prévu  qu'elle 
Affaires  auroit.  L'expédition  qu'il  venoit  de  faire  avoit 
^es  Pays-  ^puifé   fes   finances  ,   &   une  partie   de   fes 
troupes  qu*il  avoit  laiffé  dans  les  Pays-Bas  , 
n'ayant  pu  être  payée ,  s'étoit  mutinée.  Cel- 
les des  confédérés   avoient  ravagé  les  ferti- 
les provinces  de   la  Flandre  &   du  Brabant. 
Le  Prince  Maurice  s'étoit  rendu  maître  d'ua 
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grand  nombre  de  petites  villes  fur  la  fron-  ?— — 
tiere ,  &  par  là  s'étoit  frayé  le  chemin  à  Liv.XXII. 
des  conquêtes  plus  importantes.  l'ïQO, 

Ces  commencemens  maliieureux  caufoient 
au  Duc  de  Parme  d'autant  plus  de  chagrin  , 
qu'il  voyoit  peu  d'apparence  de  réparer  fitôt 
fes  pertes  &  de  s'en  venger  fur  l'ennemi. 
Les  inftru6lions  qu'il  avoir  reçues  de  la  Cour 
d'Efpagne,  ne  lui  laifîbient  aucun  doute  que 
Philippe  étoit  plus  que  jamais  occupé  de  fes 
Vues  ambitieufes  fur  la  France.  En  confé- 
quence  il  fs  vit  obligé  de  faire  prendre  leur 
quartier  d'hiver  à  la  plus  grande  partie  de 
fes  troupes  dans  l'Artois  &  dans  le  Hainaut , 
afin  de  pouvoir  les  faire  paffer  en  France, 
au  fecours  de  la  ligue ,  au  premier  ordre 
qu'il  recevroit  ;  mais  cette  difpofition  laiffoit 
prefque  fans  défenfe  plufieurs  villes  impor- 
tantes ,  fituées  fur  les  frontières  des  provin- 
ces maritimes ,  qui ,  n'ayant  point  de  garni- 
fon  capable  de  les  défendre,  pouvoient  de- 
venir facilement  la  proie  des  confédérés. 
Ceux-ci  connoifTant  tout  l'avantage  que  leur 
offroit  la  conduite  des  Efpagnols  ,  réfolurent  . 
d'en  profiter.  Jufqu'alors  ils  s'étoient  tenus 
fur  la  défenfive,  &  ne  s'étoient  occupés  que 
du  foin  de  défendre  leurs  propres  frontières  , 
fouvent  fans  fuccès ,  &  toujours  avec  beau- 

F  vj 
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: '- —  coup  de  peines.  Les  ridicules  entreprifes  qiî€ 

Liv.xxil.  la  folle  ambition  de  Philippe  lui  avoit  fait 
1590.  tenter,  ranimèrent  leur  courage,  &  ils  tra- 
vaillèrent avec  la  plus  grande  aftivité  à  fe; 
mettre  en  état  de  pouffer  avec  vigueur  la. 
guerre  oiFenfive, 
15^1.  Au  commencement  de  mil  cinq  cens  qua- 
tre-vingt-onze le  colonel  Norris ,  à  la  tête 
de  la  garnifon  d'Oftende  &  de  quelques  trour 
pes  Angloifes ,  fe  rendit  maître  du  fort  de 
Blackemberg.  (  i  )  Ce  fort ,  fitué  entre  Of- 
tende  &  J'Eclufe,  lui  ouvrit  une  partie  de 
la  Flandre ,  où  il  put  faire  de  fréquentes  in- 
curfions.  Peu  de  temps  après  un  autre  corps 
de  troupes  des  confédérés  furprit  les  forts 
de  Turnhout  &  de  "Wefterloo  dans  le  Brar 
L^  Prînce  bant.   Mais  ces  conquêtes  étoient  peu  confi- 

prerd       dérables  en  comparaifon  de  celles  du  Prince 
Zutphen.    ,-       .  .       ,7  .  rr 

Maurice,  qui,  s  étant  mis  en  campagne  aulii- 

tôt  que  la  faifon  l'avoit  permis ,  avoit  com- 
mencé fes  opérations  par  la  prife  de  Zut- 
phen. 

EtDeven-      Il  alla  enfuite  mettre  le  fiése  devant  De- 
ter. 

venter,  place  d'une  bien  plus  grande  impor- 


(i)   D'Avila,   L.   IL  Bentivoglio ,   L.  V.  F,  II.. 
De-Thou,  Liv.  XCIV,  fe^    ^  &  l. 
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tance  que  ne  Tétoit  Zutphen.  Elle  avoit  été  — — » 
livrée  aux  Efpagnols  par  5ir  William  Stan-  Liv.  XXII. 
ley.  Le  colonel  de  Vere ,  animé  de  la  noble  j^qo, 
ambition  d'efFacer  la  flétriffure  que  fes  com- 
patriotes avoient  reçu  de  cette  trahifon  5 
avoit  vivement  follicité  le  Prince  Maurice 
d'entreprendre  le  fiége  de  Deventer.  Vere  y 
déploya  cette  valeur  &  ces  grands  talens  qui 
l'ont  rendu  depuis  fi  célèbre  &  dont  les  hif- 
toriens ,  fes  contemporains ,  ont  parlé  avec 
tant  d'éloge  :  il  commandoit  fous  le  Prince 
Maurice  &  conduifoit  toutes  les  opérations 
du  fiége  avec  une  prudence  &  une  habileté 
confommée  ;  de  manière  que  tout  le  monde 
convint  que  c'étoit  lui  qui,  après  Maurice, 
avoit  le  plus  contribué  à  la  rédu(5^ion  de  la 
place.  Le  Comte  de  Berg  ,  coufin-germain 
du  Prince  Maurice ,  la  défendoit  avec  la  plus 
grande  vigueur  ;  mais  ayant  été  dangereufe- 
ment  blefle  ,  &  la  partie  de  la  muraille  du 
côté  de  l'attaque  que  conduifoit  de  Vere  , 
ayant  été  renverfée  ,  la  ville  capitula  ,  peu  .  .  , 
de  jours  après  l'ouverture  de  la  tranchée,  & 
fes  habitans  rentrèrent  fous  l'obéiffance  des 
Etats.  (  2  ) 

(z)  Bentivoglio,  p.  3J0.  Grotius,  p,   145.  Me» 
tersn,  p.  J30r 
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*^^'^'—  Le  Duc  de  Parme,  de  fon  côté,  aflîégea 
Liv.XXll.  le  fort  de  Knotzenberg ,  que  le  Prince  Mau- 
J<Qi,  ^^^^  avoit  fait  conftruire  l'année  précédente. 
La  pofleflîon  de  ce  fort  rendoit  les  confédé- 
rés maîtres  de  la  navigation  de  la  rivière,- 
&  nuifoit  û  fort  à  Nimegue  que  le  Duc  de 
Parme  avoit  les  plus  grandes  inquiétudes  fur 
le  fort  de  cette  place  importante  :  pour  ca- 
cher fon  deffein,  le  Duc  dirigea  fa  marche 
vers  le  fort  de  Schenck  ;  mais  le  Prince  Mau- 
rice ne  prit  pas  le  change,  il  renforça  la 
garnifon  du  fort  de  Knotzenberg  de  quelques^ 
troupes  d'élite  qu'il  y  envoya. 
Défaîte  de  La  réfiftance  des  afîiégés  fut  très-vigoureu- 
t]q^E(pT-^^9  mais,  quoique  le  Duc  de  Parme  perdît 
gnole.  beaucoup  de  monde,  il  efpéroit  encore  de; 
pouvoir  les  forcer  à  fe  rendre.  Maurice  le 
craignant ,  abandonna  le  projet  qu'il  avoit 
formé  de  fe  rendre  maître  de  Groningue  ;  il 
pafla  le  Waal  &  vint  camper  à  la  vue  du 
camp  des  afliégeans.  Son  deffein  n'étoit  pas 
d'attaquer  leurs  lignes;  il  fentoit  que  cette 
entreprife  étoit  au-deffus  de  fes  forces;  il 
ne  vouloit  que  foutenir  par  fa  préfence  le 
courage  des  afîiégés,  caufer  de  l'inquiétude 
aux  afliégeans ,  les  fatiguer  par  fes  attaques 
&  intercepter  leurs  convois.  Il  y  eut  plu- 
fieurs  rencontres  entre  fes  troupes  &  C€lks> 
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du  Duc  de  Parme  ,  avec  des  fuccès  divers.  SSSHS 
Cela  dura  jufqu'à  ce  que  le  Prince  Maurice  Liv.XXiI, 
put  mettre  en  ufage  le  ftratagéme  fuivant  :  i  ^^  i . 
ayant  placé  en  embufcade  un  corps  de  fes 
plus  braves  foldats ,  il  s'avança  du  camp  des 
afTiégés  avec  le  Comte  de  Solmes  &  le  co- 
lonel de  Vere ,  à  la  tête  de  quelques  compa- 
gnies de  cavalerie.  Le  Duc  de  Parme  ,  moins 
prudent  qu'il  ne  l'étoit  ordinairement,  en- 
voya contre  elles  dix  compagnies  de  cava- 
lerie Efpagnole  &  Italienne  :  le  combat  fut 
vif;  après  l'avoir  foutenu  quelque  temps ,  la 
cavalerie  du  Prince  Maurice,  fuivant  l'or- 
dre qu'il  lui  avoit  donné ,  recula  &  prit  la 
fiiite  ;  celle  du  Duc  de  Parme  la  pourfuivit 
avec  une  ardeur  extrême  ,  pafTa  un  défilé 
étroit  &  un  pont.  Alors  le  Prince  Maurice 
ayant  rallié  les  fuyards ,  les  ramena  au  com- 
bat ;  dans  le  même  temps  les  foldats  qu'il 
avoit  mis  en  embufcade  en  fortirent ,  &  pri- 
rent les  cavaliers  ennemis  par  derrière ,  fon- 
dirent fur  eux  avec  impétuofité ,  tandis  que 
le  Prince  Maurice  les  attaquoit  de  front  avec 
la  plus  grande  vigueur  :  le  chemin  de  la  re- 
traite leur  étoit  fermé  ;  prefque  tous  furent 
maffacrés  ou  faits  prifonniers. 

Le  Duc  de  Parme  fut  d'autant  plus  fenfi^ 
ble  à  cette  perte ,  que  la  plus  grande  partie 


ï5^    Histoire  de  Philippe  II'. 

.  "  I  des  officiers  qui  périrent  dans   cette  aftion' 

t-Jv.  XXII.  étoient  fes  compatriotes,  plufieurs  d*entre  eux 
'îtgr.  ^'""^  tiaillance  diftinguée  &  au  fort  defquels 
il  prenoit  le   plus  vif  intérêt. 

Cet  échec  le  mettoit  en  quelque  forte  dans 
Fimpoffibilité  de  continuer  le  fiége  ;  il  ne  lui 
reftoit  plus  affez  de  cavalerie  pour  affurer 
i'arrivée  des  convois  jufqu'à  fon  camp  ,  & 
les  progrès  qu'il  a  voit  faits ,  étoient  peu  con- 
fjdérables.  Il  fe  feroit  cependant  déterminé  à' 
continuer  le  fjége ,  s'il  n'eût  pas  reçu  des 
ordres  pofitifs  du  Roi  d'Efpagne  de  ne  for- 
mer aucune  entreprife ,  de  fe  tenir  dans  les 
Pays-Bas  fur  la  défenfive  ,  afin  de  ménager 
fes  troupes  ,  autant  qu'il  feroit  poffible ,  pour 
qu'elles  fufTent  en  état  de  faire  une  féconde 
expédition  en  France.  Maurice  s'étoit  flatté 
qu'il  pourroit  attaquer  avec  avantage  le  Duc 
de  Parme  dans  fa  retraite  ;  mais  il  la  fit  avec 
tant  de  précautions  qu'il  fut  impoîTible  à  ce 
Prince  ,  au  paffage  du  Waal ,  de  lui  caufer 
le  moindre  dommage.  Si  Maurice  admiroit 
les  favantes  manœuvres  du  Duc,  il  les  étu- 
dioit  avec  la  plus  grande  attention  &  puifoit 
dans  la  conduite  de  ce  grand  homme  ,  qu'il 
ne  rougifîbit  pas  de  prendre  pour  modèle, 
les  excellentes  leçons  ,  qu'il  a  mis  depuis  ù  - 
ibuvent  en  pratique,  avec  tant  de  fuccès.     ^ 


I 
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:;   Le  Duc  de  Parme  ayant  paffé  le  Waal  &  «^mm^ 
pourvu  à  la   fureté  de  fes  troupes,  ordonna Liv. XXII. 
de  nouvelles  levées  d'hommes  en  Allemagne^ 
en  Bourgogne  &  dans  les  Pays-Bas ,   &  par- 
tit enfuite   pour   les   eaux  de  Spa.  Aufîî-îofde  Hulâ. 
après  fon  départ    le  Prince  Maurice  fit  em- 
barquer quatre  mille  hommes  d'infanterie   & 
ûx  cens  chevaux ,  &  vint  faire  une  defcente- 
dans  la  partie  de  la  Flandre  qu'on  nomme  le 
pays  de  "Waas ,   &  inveftit  la  ville  de  Hulft. 
Mondragorie  ,  gouverneur  d'Anvers  ,  en  étant 
inftruit ,  raflembla  les   troupes  qui  étoient  en 
quartier  dans  les  villes  les  plus  voifines ,   & 
marcha  à  leur  tête  dans  l'intention  de  forcer 
le  Prince  à  en   lever  le   fiége.  Maurice  l'a- 
voit  prévenu ,  il  avoit  ouvert  les  digues  ,  & 
par  là  fermé   tous  les  paflages  pour  arriver 
jufqu'à  lui.  La  garnifon  de  Hulft  étoit  foible, 
&  la  ville  mal  fournie  de  vivres  &  de  muni- 
tions; c'étoit  même  ce   qui  avoit   engagé  le 
Prince  ,   qui  en    avoit  été  inftruit ,   à  venir 
l'affiéger.  Aufli   n 'éprouva- t-il    qu'une    foible 
réfiftance    &  la    garnifon    capitula.  Auiïï-tôt 
après  la  reddition  de  Hulft ,  le  Prince  Mau- 
rice retourna  à  Knotzenberg  ;   &  comme  il 
favoit    qu'il   n'y  avoit   point   d'armée    Efpa- 
gnole  dans  ce  canton ,  il  jetta   un  pont  fur 
le  Waal  &  alla   mettre  le  fiége  devant  Ni- 
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,^^«,^  megue.  La  garnifon  de  cette  ville  étoit  com^ 
Liv.  xxi:-  pofée  de  troupes  Allemandes  &  "Wallones  ; 
1^91.   eîls    fit   plufieurs   forties   qui  rendirent   plus 
£^jgj^j_  difficiles  les  approches.  Si  la  garnifon  eût  été 
niegne.     fecondée  par    les    habitans  ,    il   auroit  fallu 
beaucoup  de  temps ,  de  peines  &  de  travaux , 
pour  réduire  cette   place  ,  d'ailleurs  très-for- 
tifiée   &   d'une   grande  étendue;  mais  depuis 
quelque  temps  le  Prince  entretenoit  une  cor^ 
refpondance  avec  plufieurs  de  fes  principaux: 
habitans  ,    &  le  peuple  étoit  très-mécontent 
du  gouvernement  Efpagnol  ;  de  manière  que,, 
quand  les  habitans  virent  que  Maurice  étoit 
à  portée  de  les  fecourir,  ils  fe  fouleverent, 
&  demandèrent   à    la    garnifon  ,  d'un  ton  à 
faire  entendre  qu'ils    prétendoient   n'être  pas 
refufés ,  de   mettre  fin  à  leurs   calamités   en 
capitulant  :  la  garnifon,  fe  fentant  trop  foi- 
ble  pour  réfifter  aux  habitans  &  à  l'ennemi , 
prit  le  parti  de  confentir  à  ce  qu'on  exigeolt 
d'elle.   Maurice   fut   reçu   dans  Nimegue  par 
les  habitans ,  non  comme  un  vainqueur ,  qui 
les  avoir  fournis  par  la  force  de  fes   armes, 
mais  comme   leur  libérateur  qui  venoit  rom- 
pre   les  chaînes    pefantes   de   l'efclavage  qui 
les  accabloient.  On  leur  accorda  les  même» 
privilèges  dont  jouifToient  les  autres  villes  de 
la  confédération.  L'admiaiUration  fut  ôtés  au^ 
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Catholiques  ,  &  remife  aux  Proteftans  ;  mais  '}. 

on  ne  punit  pas  les  premiers  d*y  avoir  main-  Liv.  XXll. 
tenu  fi  long-temps  le  gouvernement  Efpdgnol.    1^91. 

L'acquifition  de  Nimeguc  étoit  trop  impor- 
tante pour  que  le  Prince  Maurice  ne  reçût 
pas  des  Etats ,  à  (on  arrivée  à  la  Haye  ,  où* 
il  fe  rendit  auffi-tôt  après  la  prife  de  cette 
ville  ,  les  témoignages  de  la  plus  vive  re- 
connolffance  &  les  afTurances  du  plus  fmcere 
attachement.  La  prudence  avec  laquelle  il 
avoit  concerté  fes  entreprifes ,  la  célérité  & 
la  vigueur  qu'il  avoit  mife  dans  leur  exécu- 
tion ,  lui  avoient  acquis  dans  toute  l'Europe 
la  plus  haute  renommée ,  en  même  temps 
que  fes  concitoyens  avoient  conçu  pour  l'a- 
venir Tefpérance   des  plus  grands  luccès. 

La   condition  de  ceux-ci   étoit   alors  bien  Etat  de  la. 
différente  de  ce  qu*elle  avoit  été  par  le  paf-  tion?^^^^" 
fé  ,   &.    même   depuis    que    la   confédération  ^ 
s'étoit  formée.   Une  continuité   de   calamités 
de  toute  efpece  les  avoit  affligés;   de   gran- 
des   difTentions   les    avoient   tenu  dans    une 
agitation  continuelle  ,    &  fait    régner  parmi 
eux  le  trouble  &  la  confufion.   Le  voifmage 
d'un  ennemi  aftif  &  entreprenant ,  &  les  def- 
feins  perfides   de   ceux   auxquels    ils  avoient 
'  confié    les    rênes    du    gouvernement  ,    leur 
avoient  caufé  les  plus  vives  inquiétudes.  Tous 
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■"I  ces  malheurs  avoient  difparu ,  la  difcorde  n» 

Liv.  xxii.  régnoit  plus  chez  eux  ;  leur  ennemi  étoit  re 
j^gj^  tenu  loin  d'eux,  leurs  frontières  étoient  re 
culées  &  défendues  par  des  villes  bien  for 
tifiées  ou  par  des  rivières  navigables  ,  ai 
moyen  defquelles  ils  pouvoient  tirer  avan^ 
tage  de  la  fupériorité  de  leurs  forces  de  mer 
nul  foupçon,  fur  la  fidéUié  de  ceux  qui  le< 
gouvernoient,  ne  troubloit  leur  tranquillité 
la  perte  même  qu'ils  avoient  faite  par  la 
mort  du  Prince  d'Orange  étoit  réparée  par  le 
I  mérite  extraordinaire   de  fon  fils. 

ia^f  ranc^^  Mais  ce  qui  contribuoit  le  plus  à  leur  don* 
ner  l'efpoir  d'un  avenir  heureux  ,  c'étoit  la 
certitude  qu'ils  avoient  que  Philippe  étoit 
alors  plus  occupé  qu'il  ne  Tavoit  encore  été 
des  affaires  de  France.  Suivant  le  plan  que 
ce  Prince  avoit  adopté  pour  acquérir  la  fou- 
veraineté  de  ce  royaume,  il  navoit  donné 
aux  ligueurs  ,  après  le  départ  du  Duc  de 
Parme ,  que  les  fecours  abfoiument  néceffai- 
res  pour  empêcher  qu'ils  ne  fuifent  acca- 
bles par  le  parti  contraire.  Mais  autant  le 
crédit  de  leurs  chefs  fur  l'efprit  du  peuple 
étoit  diminué  ,  autant  celui  du  Roi  étoit 
augmenté;  fa  valeur,  fa  grande  habileté  & 
fur-tout  fa  clémence  &  la  bonté  de  fon  cœur-,, 
avoient  fait  rentrer  dans  leur  devoir  un  grand 
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l'Allemagne  &  la  Reine   d'Angleterre  s'inté-Liv.xxir, 
isirolent  alors  pour  lui  plus  que  jamais.  De-  j^qj 
uis   plufieurs    mois    il    étoit    jnaître   de  la 
ampagne  ;    &    l'armée    de   la   ligue    n'ofoit 
aroître  devant  la  fienne,  qui   étoit    d'envi- 
Dn  trente  mille  hommes  ,    tant  d'infanterie 
ue  de  cavalerie.  Il  l'avoit  employée  depuis 
eu  à  faire  le  fiége  de  Rouen.    Le  Sieur  de 
''illars  commandoit  dans  la  place   :   pour  la 
éfendre  il  employoit ,  outre  la  valeur  la  plus 
rande&  la  plus  intrépide,  toutes  les  recour- 
es de  l'art.  Malgré  cela  il  ne  pouvoit  raifonna-  Siège  û9 
lement  fe  flatter  de  la  conferver  longtemps  ^°"^"* 
outre  une  armée  aufli   confidérable  ,    con- 
,uit,e  par  un  aufîi  grand  maître  dans  l'art  de 
a  guerre  que  l'étoit  Henri. 

Le  Duc  de  Mayenne  &  les  autres  chefs 
le  la  ligue  regardant  la  prife  de  cette  ville 
omme  devant  porter  à  leur  parti  un  coup 
imefte,  n'avoient  rien  négligé  pour  la  fe- 
ourir  ;  mais  n'ayant  point  une  armée  affez 
brte  pour  attaquer  celle  du  Roi ,  ils  eurent 
ecours  au  Roi  d'Efpagne  ,  &  le  prefTerent 
âvement  aiîn  d'employer  fes  forces  pour 
■aire  lever  le  fiége  de  Rouen  ^  ils  lui  repré- 
enterent  que  s'il  ne  leur  envoyoit  un  prompt 
recours  ,  la  perte  de  cette   ville    entraîne- 
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<ga-T  roit  celle  de  toutes  les   autres  qui   étoleni 

Liv.  XXIî.  au  pouvoir  de  la  ligue.   Leurs   follicitation! 
iKQi     ^y^^^  ^^^  fortement  appuyées  par  les  agen: 
de  Philippe   en   France  ,    le  Duc  de  Parm< 
reçut   ordre    de    faire    tous    les   préparatif; 
néceffaires   pour  être   en  état  de  paffer  um 
féconde    fois   dans  ce  royaume  avec  toutes 
fes  forces. 
Seconde      Ses  préparatifs  furent  entièrement  achevéî 
Su  Duc'de  vers  la  mi-Décembre ,  &  le  vingt  &  un  di 
Paime.      même  mois  il  fe  mit  en  marche  à  la  tête  di 
fon  armée.  Dans  fa  route  il  prit  les  mémei 
précautions  que  la  première  fois  :  le  Duc  de 
Mayenne   vint   le   joindre    dans    la  Picardie 
avec   un  renfort    de   troupes  ,    &   fon    ar- 
mée fe  trouva    alors   monter    à    vingt-cinq 
mille    hommes   d'infanterie    &    fix  mille    de 
cavalerie. 

Comme  il  la  faifoit  marcher  à  petites  jour- 
nées ,  elle  n'arriva  dans  la  Normandie  qu'à 
la  lin  de  Janvier.  Rouen  étoit  alors  réduite 
à  la  dernière  extrémité.  Le  Roi ,  inflruit  qwe 
l'armée  du  Duc  de  Parme  approchoit  ,  ne 
voulut  ni  l'attendre  dans  fes  lignes ,  ni  aban- 
donner fon  entreprife  ;  il  réfolut  donc  de 
îaiffer  devant  la  place  fon  infanterie  poui 
continuer  le  fiége ,  &  de  s'avancer  avec  fa 
cavalerie  vers   l'armée    Efpagnole,  Son  àtC-. 
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feln  n'étoit  pas  de  la  combattre ,  mais  de  la  ■■«■■!!■  ii 
I  harceler  fans  ceffe ,   &    par    là  de    retarder  Liv.xxii. 
I  affez  fa  marche  pour  que  les  aflîégés  eufTent  1501. 
capitulé  avant   qu'elle  fut  arrivée. 

Perfonne  n'étoit  plus  propre  que  Henri  ^^^J^JJ^ej 
pour  Tentreprife  hardie  &  dangereufe  dans  Henri  IV. 
laquelle  il  alloit  s'engager.  Son  intrépidité 
étoit  extrême  ;  il  étoit  aiTif  ,  vigilant  ;  mais 
fouvent  fe  livrant  trop  à  fon  impétuofité 
naturelle  ,  fa  prudence  ordinaire  l'abandon- 
noit;  il  devenoit  alors  téméraire  ,  &  fans 
confidérer  le  danger,  il  s'y  précipitoit  com- 
me auroit  pu  faire  un  foldat  ;  il  n'agiffoit 
plus  alors  comme  il  convenoit  à  un  général 
^  à  un  roi ,  mais  comme  un  fimple  offi- 
cier. Ceft  amfi  qu'il  fe  conduifit,  lorfque 
marchant  avec  toute  fa  cavalerie  à  la  ren- 
contre  de  l'armée  du  Duc  de  Parme  ,  il  prit  le 
devant  avec  trois  ou  quatre  cens  chevaux.  Au 
moment  qu'il  ne  s'y  attendoit  pas ,  il  Rencon- 
tra près  de  la  ville  d'Aumale  les  coureurs 
de  l'armée  ennemie ,  qu'il  repouffa  aifément. 
La  prudence  vouloit  qu'il  fe  retirât.  L'armée 
ennemie  paroifîbit;  mais  avant  que  de  pren- 
dre ce  parti  ,  il  voulut  examiner  l'ordre 
qu'elle  obfervoit  dans  fa  marche.  Le  Duc 
^e  Parme  envoya  contre  lui  fa  cavalerie 
légère  :  Henri  l'attendit  ,    &  fe  battit  long- 
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<— ■  temps  en  défefpéré  »  &  n'abandonna  le  com- 

Liv.XXli.bat    que  lorfqu'il    eut    été    bleffé    &   qu'un 

nombre    confidérable   de   fes    foldats    &   de 
I  ^gi., 

^  {es  officiers  eurent  été  tués  à  fes  côtés.  Si 
le  Duc  de  Parme  n'eût  pas  craint  une  em- 
bufcade,  il  auroit  pu  couper  la  retraite  au 
Roi.  Mayenne  l'en  prefîa  vivement  ,  mais 
inutilement;  &  quand  dans  la  fuite  on  lui 
reprochoit  d'avoir  manqué  une  fi  belle  occa- 
fion  de  faire  Henri  prifonnier ,  il  répondoit  ; 
je  ne  puis  me  reprocher  la  conduite  que  j'ai  te 
nue  ;  je  croyois  avoir  à  combattre  dans  le  Roi 
de  Navarre  un  grand  général ,  &  non  pas  un 
fimple  capitaine  de  cavalerie» 

Dès  qu'on  eut  panfé  la  bleffure  du  Roî,^ 
&  qu'il  pût  fe  remettre  à  cheval ,  il  reprit 
fon  premier  delTein  de  troubler  l'ennemi 
dans  fa  marche  ;  mais  il  fe  conduifit  avec 
plus  de  circonfpeftion  qu'auparavant.  Ses 
attaques  n'en  étoient  ni  moins  fréquentes  ni 
moins  vigoureufes  ;  également  a^if ,  égale- 
ment infatigable ,  il  tenoit  le  Duc  de  Parme 
dans  de  continuelles  alarmes.  Dans  plufieurs 
efcarmouches  l'avantage  fut  tantôt  pour  les 
François  &  tantôt  pour  les  Efpagnols.  Mais 
la  grande  vigilance  du  Duc  de  Parme  ,  & 
l'exafte  difcipline  qu'il  faifoit  obferver  à  fes 
troupes ,   empêchèrent  qu'elles  n'efTuyaffent 

aucunç 
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aucune    perte   confidérable.    Sa    marche ,   il ■-■ 

eil  vrai  ,    étoit   beaucoup   retardée  ,    &    ilLîv.XXII., 
avoit   tout   lieu  de  craindre  que    les    affié-   1^91. 
gés  ne  fuffent  obligés  de  capituler  avant  fon 
arrivée. 

Il  n'avoit  pas  moins  fallu  que  toute  l'ha- 
bileté &  le  courage  intrépide  de  Villars, 
pour  faire  durer  aufîi  longtemps  le  fiége  de 
Rouen;  il  étoit  bien  éloigné  de  la  penfée 
de  ce  brave  homme  de  rendre  la  place ,  il  Bravoure 
afpiroit  même  à  la  gloire  de  forcer  le  Roi  à  conduits 
lever  le  fiége  fans  le  fecours  des  Efpagnols.  ^  ^^^* 
Dans  cette  intention  il  avoit  réfolu  de  pro- 
fiter de  rabfence  de  Henri ,  pour  faire  une 
fortie  à  la  tête  de  toute  fa  garnifon.  Jamais 
attaque  ne  fut  conduite  avec  plus  de  pru- 
dence &  exécutée  avec  plus  d'intrépidité  : 
un  grand  nombre  des  afliégeans  périrent  ;  le 
maréchal  de  Biron  ,  qui  commandoit  en  chef, 
fut  bleffé;  les  tranchées  furent  comblées, 
plufieurs  batteries  renverfées  ,  nombre  de 
canons  encloués  ou  jettes  dans  les  foffés, 
&  une  grande  quantité  de  provifions  &  de 
munitions  des  afliégeans  détruites  ou  condui- 
tes dans  la  ville.  Yillars  cependant  fut  enfin 
repoufifé  &.  forcé  à  rentrer  dans  fes  murs  ; 
il  y  rentra  avec  Fefpoir  qu'après  les  pertes 
que  venoient   de  faire  les  afifiégeans    &  les 
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rii  dommages  qu'il  leur  avoir   caufés,   il  pour* 

Liv.XXII.roit    encore     tenir    plufieurs    mois     contre 
leurs  efforts,  fi  la  garnifon  pouvoit  être  ren- 
^^  *  forcée. 

Villars  inftruifit  aufîi-tôt  le  Duc  de  Parme 
de  rheureux  changement  qui  venoit  d'arri- 
ver dans  fa  pofition ,  &  lui  donna  en  même 
temps  le  confeil  de  tourner  fes  armes  vers 
quelqu'autre  partie  de  la  France,  où  elles 
pourroient  être  employées  avec  plus  d'avan- 
tage pour  la  caufe  commune.  On  l'accufa  de 
n'avoir  donné  ce  confeil  que  par  vanité  & 
dans  l'efpérance  que  toute  la  gloire  d'avoir 
faxivé  Rouen  feroit  pour  lui  feul.  Le  Duc 
de  Parme  étoit  alors  à  deux  journées  de 
marche  de  Rouen  ;  il  aflembla  le  confeil  de 
guerre  pour  avifer  à  ce  qu'il  convenoit  de 
faire  relativement  à  l'avis  qu'il  venoit  de 
recevoir. 

Farnefe  ne  penfoit  pas  qu'il  convînt  de 
fuivre  le  confeil  de  Villars,  il  étoit  d'avis 
qu'il  falloit  fans  délai  marcher  aux  afîîégeans 
&  ne  pas  leur  laifTer  le  temps  de  fe  recon* 
noître;  qu'on  les  trouveroit  encore  dans  le 
défordre  &  dans  la  confufion  :  que  fi,  au 
contraire ,  on  fe  contentoit  d'envoyer  à  Vil- 
lars le  renfort  de  troupes  qu'il  demandoit, 
U  ^Q^  d«  Navarre  reprendroit ,  aufli-tôt  quc_ 
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I l'armée  (q  feroit  éloignée,  les  opérations  dussssis 

fiége  &  les  poufTeroit  avec   encore   plus  deLiv.XXii. 

vigueur  qu'auparavant.  Le  Duc  de  Mayenne   iiîqi. 

Si  la  nobleffe  Françoife  ,  moins  hardis  dans 

cette    occafion    que     le    général   Efpagnol  , 

étoient  d'un  avis  contraire  ;    ils  obfervoient 

:jue  nonobilant  le  défaire  que  venoient  d'ef- 

îuyer  les  afliégeans ,  il  feroit  fort  dangereux 

ie  les  attaquer  dans  leurs  lignes;  que   leur 

ravalerie  étant  fort   nombreufe ,  viendroit  à 

eur   fecours  ,    &    qu'il    faudroit   en    même 

emps  qu'on  at:aqueroit  le   camp ,  fe  défen- 

tre  contre  elle.    Ils   obfervoient    en   outre  > 

]ue  la  noblefîe  qui  ne  fervoit    dans   l'armée 

le  Henri  que   par  amour   pour  la   gloire  & 

i  fes  propres  frais  ,    perdant  l'efpoir  de   fe 

ignaler  dans  une  bataille ,  pourroit  fe  laffer 

ie  la  longueur  du  fiége  ,  fur-tout  dans  une 

aifon    aufli  rigoureufe ,    c:   fe    retirer    cheE 

.  ^lle;  que  ce  feroit  alors  que   le  Duc   atta- 

jueroit  le  Roi  avec  plus  d'apparence  de  fuc- 

1  .es  :  qu'en  attendant   ce   moment  favorable* 

•  'armée    pourroit    être   employée  à    quelque 

:  utre  entreprife  ,  ou  raife  Qtf  quartier   d'iil- 

:  /er,'d'0Li  on  la  feroit  fortir   fraîche   &  vi- 

:  joureufe    au    moment   où    Ton  voudroit    la 

aire  agir.   Le  Duc  de  Mayenne  étoit-il  de 

;  )onnç  foi  lorfqu'il  donnoit  ce  confeil ,  ou  ne 
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'    "■ îe  donnoit-il  que  parce  qu'il  craignoit  que  le 

Liv.  XXII.  Duc  de  Parme  ne  prît  trop  de  fupériorité 
i^oi^  fur  le  Roi  ?  Les  raifons  fur  lefquelles  il  avoit 
appuyé  fon  avis ,  n'avoient  pas  fait  d'impref- 
fioa  fur  le  Duc  de  Parme  ,  qui  ne  penfoit 
pas  qu'on  dût  laifTer  échapper  l'occafion  fa- 
vorable qui  fe  préfentoit ,  &  abandonner  un 
fuccès  certain  pour  un  fuccès  à  venir  &.  fort 
incertain.  Mais  comme  la  propofition  qu'on 
lui  faifoit ,  s'accordoit  parfaitement  avec  l'o- 
pinion où  il  étoit  ,  que  les  intérêts  du  Roi 
d'Efpagne  étoient  qu'on  traînât  la  guerre  en 
longueur  ,  il  y  acquiefça  &  envoya  aux  af- 
fiégés  un  renfort  de  huit  cens  foldats  d'éli- 
te ;  il  ramena  enfuite  fon  armée  dans  la 
Picardie  ,  où  il  inveilit  la  petite  ville  de 
Rue. 

AulTi-tôt  après  le  départ  de  l'armée  Efpa- 

ficg»  de   gnole ,  Henri  IV  rentra  dans  fon  camp  ;  dej 

Rouen,      canons  &   des   munitions    qu'il    reçut  de  h 

Hollande ,  le  mirent  en  état  de  continuer  1( 

fiége  avec  plus  d'ardeur  qu'auparavant. 

En  peu  de  temps  les  afliégés.  fe  viren 
dans  une  fituation  encore  plus  critique  & 
plus  fâcheufe  -que  celle  où  ils  Vétoient  trou 
vçs  auparavant.  Villars  lui-même  ,  malgr 
toute  fa  préfomption  ,  fut  réduit  à  mande 
au  Duc  de  Parme  que   s'il  ne  venoit    pas 
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fon  fecours  avant  le  premier  Avril  ,  il  fe-  SSSSS 
roit  forcé  de  capituler.  Le  Duc  de  Mayenne  Liv.xxii. 
avoit  auffi  abandonné  fon  opinion  ;  il  ne  i<Qi^ 
penfolt  plus  comme  auparavant  qu*il  ne  fal- 
loit  pas  que  l'armée  Efpagnole  attaquât  celle 
du  Roi  ;  au  contraire ,  il  follicita  vivement 
le  Duc  de  Parme  de  reprendre  fon  premier 
projet  &  de  revenir  promptement  avec  tou- 
tes fes  forces  au  fecours  des  affiégés.  Le 
Duc  de  Parme  y  confentit  d'autant  plus  vo- 
lontiers ,  qu'il  avoit  appris  que  la  cavalerie 
de  Henri  étoit  diminuée  de  plus  de  moitié, 
comme  le  lui  avoit  prédit  Mayenne.  Ayant 
donc  retiré  fon  armée  d^  devant  Rue  ,  il 
lui  fit  prendre  le  chemin  de  Rouen  &  mar- 
cha même  avec  tant  de  diligence  ,  qu'il  fit 
en  fix  jours  autant  de  chemin  qu'il  en  avoit 
fait  en  vingt  ,  lorfqu'il  étoit  entré  en 
France. 

Son  approche  furprit  autant  le  Roi  qu'elle 
lui  eau  fa  de  chagrin  :  il  alloit  être  fruftré  de 
fes  efpérances  ;  car  il  confidéroit  que  s'il 
s*obfiInoit  à  refier  dans  fon  pofte  ,  il  expo- 
feroit  fon  armée  à  être  attaquée  en  même- 
temps  &  par  la  garnifon  de  Rouen ,  compo- 
fée  de  braves  foldats  ,  &  par  l'armée  Ef- 
pagnole. Une  revue  exacte  qu'il  fit  ,  lui 
ayant    fait    connoître     combien   fes     forces 
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'        étoient   inférieures  à  celles   de  rennemi  ,  ;î 
Liv. XXII.  abandonna  le   delTein  qu'il   avoit  conçu   d'a- 
Ikqï,  bord  d'aller  à  la  rencontre  du  Duc  de  Par- 
me. Le  parti  donc  qu'il  crut  devoir  prendre 
dans  ces  circonftances  ,    ce  fut  de  lever  le 
fiége,  qui  duroit  depuis  cinq  mois.  Il  le  fit 
le  vingt-deuxième  Avril ,  &  fe  retira  au  Pont 
de  l'Arche ,  bien  réfolu  d'y   attendre  le  re. 
tour  de   fa   noblelTe.    Pendant   ce  temps  le 
Duc  de  Parme  s'étoit  avancé  jufqu'à  Rouen  ^ 
oii  il  entra  en  triomphe.  A  la  follicitation  du 
Duc  de  Mayenne  &  des  autres  chefs  de  la 
ligue ,  il  conduifit  fon  armée  devant  Caude- 
bec  ,    qu'il   falloit    réduire  ,  lui    difoit  -  on  ,^ 
pour  affurer   entièrement  la    délivrance    de 
Rouen. 
XeDi'c        Suivant  fon  ufage  ordinaire, ^e  Duc  vou- 
i*t?eflj°lut    lui-même    aller   reconnoitre   la    place  ; 
comme   il   étoit   occupé  à  en   examiner   les 
fortifications  &  marquer  les  endroits  où  dé- 
voient être  placées  les  batteries,  il  fut  blef- 
fé  :  une  balle  lui  entra  dans  le  bras  un  peu 
au-deffous  du    coude  ,    elle   pafià    entre  les 
chairs  &  s'arrêta  au  poignet.  Sans  faire  pa- 
xoître  la  plus  légère  émotion  ,  fans  qu'il  pa- 
rût   fur  fon   vifage   la   moindre   altération  , 
fans  changer  ni   de  maintien  ni  de  voix  ,  il 
continua  de  donner  ks  ordres  avec  la  mèine 
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tranquillité  &  la  même  préfence  d^efynt.  Ni 
fon  fils  ,  ni  tous  ceux  qui  Tentouroient ,  ne  Liv.  XXlî. 
purent  obtenir   de  lui  qu'il  fe  retirât  ^   qu'a-j^oj^ 
près   qu'il  eut  achevé   de  faire    fes    dijpofi- 
tions.   Pour  découvrir  la   trace  de  la  balle  , 
il  fallut    faire  trois  incifions;   la  blelTure   & 
les  douleurs   de   l'opération  lui    occafionne- 
rent  une  fièvre  violente ,   qui  le  retint  au  lit 
pendant  plufieurs  jours.    Peu  s'en  fallut  que 
cet  accident  ne  fût   funefte  à  Ton   armée  & 
à   la  ligue  :  le   fiége    fut  conduit   comme  il 
l'avoit  prefcrit  ,    &   les  afTiégés  furent  obli- 
gés de  capituler.  Mais  au  commencement  de 
ce  fiége  le   Duc    avoit  négligé  d'aflurer   fa 
retraite;  cette  faute  eft  la  feule  de  cette  ef- 
pece  qu'on  puifie  lui    reprocher.    Caudebec 
eft  fituée  dans  le  pays  de  Caux  ,  dont  eïlt 
eft  la  capitale  ;  Je  pays  de  Caux  eft  une  ef- 
pece  de  peninfule ,  formée  par  les  eaux  de 
Ja  Seine  à  l'Oueft ,  la  mer  &  la  rivière  d'Eu 
ou  la  Brefte  au  Nord   &  à  l'Eft.    Henri  IV 
étant  maître  des  villes  d'Eu ,  d'Arqués  &  de 
Dieppe  ,   commandoit   l'entrée    du   pays   du 
côté  de  l'Eft  ;  de  manière  qu'il  étoit  impofiî- 
ble    à   l'armée    Efpagnole    d'en    fortir  ,    foit 
qu'elle  voulût  le  faire  en  traverfant  la  riviè- 
re ,  foit  qu'elle  prît  au  Midi  &  retournât  par 
le  même  chemin  par  lequel  elle  étoit  entrée. 
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ESSSSPlufieurs  jours  qu'elle  étoit  reftée  aux  envi- 
Liv.xxii.  rons    de  Caudebec   après   la   prife  de   cette 
1591.  ville  ,    parce  qu'ion  avoit  cru  ce  féjour  né- 
cefTaire  au  rétabliiTement  de  la  fanté  du  gé- 
néral ,   l'avoient  mis  dans  rimpoffibilké  de  fe 
retirer  par  k   chemin  par   lequel  elle  étoit 
venue. 
I.»armée   :     Henri  ,    qui    avoit    fenti    tout   Tavantage 
cffbfo-  ^  qu'il   pouvoir   retirer   de  la  pofition  de  l'ar- 
3s  pays^de  ^^^^  ennemie  ,    n'avolt  rien  négligé  pour  en 
Caux.      profiter.  Aufîi-tôt  la  levée  du  fiége  de  Rouen 
il  avoit  envoyé    ordre  à  fa  nobleffe  de  ve- 
nir  le  joindre  à  fan   camp.   Elle  avoit  obéi 
avec  cette  ardeur  fi  ordinaire  à  la   nobleffe 
Françoife  ;  de  manière  qu'en  peu  de  jours  il 
eut  une  armée  de  dix-fept  mille  hommes  d'in- 
fanterie 6i  de  fept  à  huit   mille  chevaux.  Le 
trentième    Avril    il    abandonna   le    Pont   ds 
l'Arche  ,   &   vint    camper  le   même  jour  à 
la    vue    de    l'ennemi  ,    qui    étoit    pofté    à 
Yvetot ,   à  trois   ou  quatre   milles  de   Cau- 
debec. 

Henri  fe  retrancha  dans  fon  camp  ,  de 
manière  qu'il  n'étoit  pas  poiEble  que  l'enne- 
mi le  forçât  au  combat  ;  il  s'empara  enfuite 
de  tous  les  défilés  par  lefquels  celui-là  au- 
roit  pu  tenter  de  s'échapper.  Dans  plufieurs 
rencontres  très  •  vives ,    où  les  foldats   des 
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/deux  armées  donnèrent  dés  preuves  de  leur  "—g! 
courage   &    de    leur   intrépidité  ,    ir  y   eut  Liv.  XXII. 
beaucoup  de  fang  répandu  des  deux  côtés  :   iij^i. 
les    foldats  de  Henri  furent  fouvent  repouf- 
ies ,   mais  fans  qu'on  pût  les  chaffer  de  leur 
pofle  ;   enfin    ils   s'y   établirent  fi  bien ,  que 
les  Efpagnols  fe  trouvèrent   refferrés    de  fa- 
çon  à  ne  pouvoir  s'échapper.  Depuis  quinze 
jours   ils  étoient  dans  cette  fituation  ;   pref» 
que  toutes  leurs  fubfiftances  étoient  confom- 
mées  ;  &  Henri  fe  livroit  déjà  à  l'efpoir  flat- 
teur que  dans  peu  de  jours  toute  l'armée  Ef- 
pagnole  fe  verroit  forcée  de  mettre  bas  les 
armes. 

Il  faJloît  un    génie  auflî  hardi  &  auffi  fé-    Le  Duc 
cond  en  reiTources  que  l'étoit  celui  du  Duc  %lYeZl 
de  Parme  ,  pour   tirer  l'armée  Efpagnoîe  du  paffase. 
péril  où   elle   fe  trouvoit.   Etre   entré  dans 
le  pays  de  Caux ,  ayant  û   près   de  hai  un 
ennemi  aufli  z6t\i   &    en   même   temps  auffi 
habile  que  l'étoit  Henri  IV ,  étoit  une  faute 
que  ne  pouvoient    excufer  ni  les  preHiintes 
foUicitations  des    chefs  de  la   ligue ,   ni   H- 
gnorance  où  il  étoit  du  pays ,  ni  même  Tef- 
poir  de  fe  rendre  maître  de  Caudebec  avant 
l'arrivée  de  l'ennemi.   Mais  la  manière  dont 
îe  Duc'  de  Parme  fe  tira  du  mauvais  pas  où 
^si  imprudence  J'avoit  engagé ,  doit  la  faire 

G  V 
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«LOMMiM  oublier  :  il  déploya  dans  cette  occafion  toute 
Liv.xxil.  la    force    &    la    vigueur     de    fon     efprit , 
liai,  toute   fon  habileté,  fa  vigilance   &  foa  ac- 
tivité. 

Aufîî-tôt  qu*il  fut  guéri  de  fa  blefîlire  Se 
qu'il  eut  pris  une  parfaite  connoiffance  de 
Ja  pofition  Si  des  forces  de  l'ennemi,  il  ju- 
^ea  que  ce  feroit  envain  qu'il  tenterait  de 
k  forcer  dans  fes  lignes  ;  qu^ainfi  le  feuî 
parti  qu'il  avoit  à  prendre  pour  fauver  fon 
armée ,  étoit  de  lui  faire  traverfer  la  rivière, 
Xe  Duc  de  Mayenne  &  les  autres  officiers  les 
plus  expérimentes  auxquels  le  Duc  de  Parme 
communiqua  fon  deffein  ,  prétendirent  qu'il 
étoit  impraticable  ;  ils  favo-ient  combien  il 
eu.  difficile  de  pa{î"er  à  la  vue  de  l'ennemi 
une  rivière ,  quelque  peu  confidérable  qu'elle 
foit ,  &  ne  concevoient  pas  comment  on 
pouvoir  fe  flatter  de  faire  traverfer  la  Sei- 
ne ,  qui  eft  fort  large  vers  Caudebec ,  à  une 
armée  confidérable  qui  avoit  beaucoup  de 
bagages  &  d'artillerie  ,  devant  un  ennemi 
puifTant,  auflî  vigilant  que  l'étoit  le  Roi,  & 
à  la  vue  de  plufieurs  bâtimens  Hollandois> 
qui ,  étant  armés ,  pouvoient  auffi  s'oppofer 
au  palTage. 

Le  Duc  favoît  qu'il  auroit  de  grandes  dif- 
^cultes  à  furmonter  pour   faire   réuffir  fon 
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projet ,    mais   forcé  par  la  néceffité ,  &  ne  mjjasmuuBu* 
voyant  pas   d'autres  moyens    qu'il    pût  em-  Liv.  xxiî. 
ployer  dans  la  fituation  où  il  fe  trouvoit ,  il    i^gr» 
perMa  dans  la  réfolution  de  tenter  le   paf- 
iage. 

Après  avoir  écarté  les  bâtimens  Hollan- 
dois  par  le  feu  des  batteries  qu'il  fît  établir 
}e  long  de  la  rivière ,  il  ordonna  à  Villars 
de  tenir  prêts  tous  les  bateaux  &  barques 
qui  fe  trouveroient  à  Rouen ,  &  d'y  faire 
conftruire  de  grands  radeaux  ,  fur  lefqueîs 
on  pût  tra-nfporter  de  rartlllerie.  Le  feizieme 
Mai,  à  la  pointe  du  jour,  le  Duc  voulant 
profiter  d'un  brouillard  épais  envoya  fa  ca- 
valerie vers  le  camp  du  Roi  :  fon  intention 
étoit  qu'on  y  crût  qu'il  avoit  deffein  de  l'at- 
taquer; en  même  temps  il  fit  marcher  fon 
infanterie  vers  Caudebec  ,  &  la  cavalerie  la 
fuivit  enfuite  de  près.  Henri  ^  qui  ne  foup- 
çonnoit  pas  le  deffein  du  Duc ,  fortit  de  fes 
lignes  &  s'avança  à  la  tête  de  toute  fon  ar- 
mée ;  il  ne  concevoir  pas  ce  qui  pouvoir 
engager  l'ennemi  à  quitter  fon  camp ,  pour 
aller  occuper  un  terrein  beaucoup  plus  ref- 
fcrré;  Si  la  feule  chofe  qui  l'occupoit,  étoit 
de  lui  fermer  le  paffage  qu'il  croyoit  être 
le  feul  par  lequel  il  pût  lui  échapper,  & 
de  faire  en   conféquence   tellement   fortifier 

G  vj 
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■  -fo^i  camp,  qu'il  ne  pût  être  forcé  d'accepter 

Liv.xxil.  le  combat. 
i^Qt.  Tandis  que  Henri  s^occupoit  de  ce  foin, 
le  Duc  de  Parme  employoit  un  grand  nom- 
bre de  pionniers  à  élever  deux  forts ,  vis-à- 
vis  l'un  de  l'autre  fur  le  bord  de  la  rivière^ 
il  y  plaça  des  canons  &  des  fufiliers.  Pour 
mieux  cacher  fon  deffein  à  l'ennemi  &  l'em- 
pêcher de  foupçonner  fon  projet,  il  feignoit 
de  vouloir  étendre  fes  quartiers  ;  &l  il  y  avoit 
de  fréquentes  efcarmouches. 

Enfin  toutes  les  chofes  néceffaires  pour 
l'exécution  de  fon  delTein  étant  prêtes ,  les 
radeaux  &  les  bateaux  que  Villars  avoit  pré- 
parés à  Rouen  &  dont  les  commerçans  de 
cette  ville  lui  fournirent  la  plus  grande  par- 
tie ,  defcendirent  le  vingtième  Mai  la  rivière 
avec  la  marée  :  la  même  nuit  la  plus  grande 
partie  des  troupes ,  du  bagage  &  de  l'artille- 
rie furent  embarqués.  Le  lendemain  de  grand 
matin  le  Roi  s'étant  apperçu  que  le  camp 
.  des  ennemis  n'étoit  plus  comme  il  l'avoit  vu 
la  veille  ,  envoya  le  Baron  de  Biron  pour 
le  reconnoitre.  Le  Baron  revint  bientôt  ap^ 
prendre  au  Roi  que  les  Efpagnols  paffoient 
la  rivière.  Le  Roi  auffi-tôt  marcha  à  la  tête 
de  toute  fa  cavalerie  &  vit  que  fa  proie 
lui  étoit  échappée  i  &  qu'il  ne  reftoit  plus 
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que  deux   ou   trois   mille  Efpagnols  fi  bien ---;"■ 
retranchés    dans   un   des  forts ,   qu'il   auroit  Liv.XXll. 
fallu  facrifier  beaucoup   de   monde   pour  les    n^gi, 
y  forcer.    Il   fit  placer  des   canons    fur  une 
petite  montagne ,  qui   dominoit  fur  la  riviè- 
re, fit  revenir  promptement  de  Quillebœuf 
les    bâtimens    armés  des  Hollandois  ,  qui  s'y 
étoient  retirés.    Mais  avant   que  les  canons 
fufient  en  état  de  tirer ,  &.  que  les  bâtimens 
des  Hollandois  fufTent  arrivés  y  l'arriere-garde 
de   J'armée   Efpagnole  ,    commandée    par  le 
Prince  Renucio ,  fils  du  Duc  de  Parme ,  avoit 
abordé  de   l'autre  côté   de  la  rivière   &  mis 
le  feu  à  fes  bateaux  &  fes  radeaux. 

Ni  le  Roi ,  ni  aucun  de  fes  officiers  nV 
voient  foupçonné  qu'une  telle  retraite  pût  fe 
faire,  &  ce  fut  la  perfuafion  où  ils  étoient 
de  l'impoffibilité  de  fon  exécution  qui  la  fit 
réuffir.  La  difpofition  du  terrein  qui  fe  trou- 
voit  près  de  là  ,  l'avoit  aufii  beaucoup  favo- 
rifée;  fon  élévation  avoit  empêché  qu'on  ne 
iiit  infiruit  dans  le  camp  des  François  des 
opérations  du  Duc.  Plus  Henri ,  avant  cet 
événement ,  s'étoit  flatté  de  l'efpoir  de  dé- 
truire toute  l'armée  ennemie  ,  ou  au  moins 
de  lui  faire  mettre  bas  les  armes ,  plus  A 
dut  être  affligé  de  fe  voir  tout  d'im  coup 
fruftré  de  fon   efpérance.    Il  efi  certain  que 
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'■"""        fi   elles   fe   fufTent  réalifées  ,  il   ieroit  reûé 
Liv.xxil.  paifible  pcffeiTeur  de  fon   royaume.    La  po- 
1591.  ûdon  oïl   il    étoit  lui-même   rendoit    encore 
cet  événement  plus  funefte   pour  lui  ;   fort 
infanterie  encore  haraffée  de  la  longueur  de 
la  dernière  campagne  ,    pouffée    fort  avant 
dans  l'hiver ,  ne  pouvoit  ni  être  menée  à  la 
pourfuite  de  l'ennemi ,   ni   être  de  nouveau 
employée  à  faire  le  fiége  de  Rouen  :  le  Duc 
de   Mayenne  s  y   étoit  jette   avec  un  corp* 
confidérable  de  troupes  ;  &  le  Duc  de  Par- 
me avoit  repris  le  chemin  des  Pays-Bas ,  oii 
il  arriva  peu  de  temps  après.  (  3  ) 
1591.       Tandis  que  Philippe  II  entretenoit  en  Fran- 
ce le   feu  de  la  guerre ,  la  paix   &  la  tran- 
quillité régnoient  en  Efpagne.  Les  temps  de 
tranquillité  font  des  temps  ftériles  pour  Thif- 
toire.    Pendant  plufieurs  des  années  qui  pré- 
cédèrent celle  dont  nous  nous  occupons,  ii 
n'étoit   arrivé  dans   ce  royaume  rien  d'affez 
intéreiTant  pour   être   rapporté  ;    mais    dans 
Tannée  préfente  il  arriva  un  événement  qui 
eut  des  fuites  très-férieufes ,    &  fut  accom- 
pagné de  circonftances  qui  peuvent  faire  con* 


(3)   D'Avi!a,   Liv.    Xîî.  BcntivogUo  »  Part.  IT^ 
Liv.  VI.  De  Thoa,  L.  Ciïl. 
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noirre  le  caractère  6l  la  vie  privée  de  Philippe  IL  

Ce  Prince  n'avoit  pu  réfilter  aux  charmes  Liv.XXiL. 
d'Anne  ÎVlendoza ,   Princefle  d'EboIy  ;  il   l'ai-    j<g2 
moit  avec  pafTion ,  &  s'en   croyant  aimé  il 
en   avoit    fait  confidence   à   Antoine  Ferez, 
qu'il  avoit   même   chargé  de  la  conduite  de 
cette  intrigue.  Ferez  ayant  de  fréquentes  oc- 
cafions  de  voir  la  Princefle  &  de  converfe? 
avec  elle,  avoit  fuccombé  au  défir  de  s'en 
faire  aimer.  Il  y  étoit  parvenu ,  ou  du  moins 
on  avoit  cru  qu'il  étoit  l'amant  préféré.  Dan^ 
le  temps  qu'on  en   parlolt  le  plus,   EfcovC' 
do ,  l'ami  &  le  confident  de  Don  Juan  d'Au- 
triche ,    fut  envoyé  par  ce  Prince ,  qui  pour 
lors  gpuvernoit  les  Pays-Bas  ,  pour   deman- 
der au  Roi  le  retour  des  troupes  Efpagnoles 
&:  Italiennes.  Ferez  étoit  contraire  au  Prince 
&   empêcha   qu'il   n'obtînt    ce    qu'il   défiroit- 
Efcovedo  voulut  s'en  venger,  &  fît  connoî- 
tre  au  Roi   ce  qu'on  difoit  dans  le  public  de 
la  perfidie  de  fon  coiifident.  Philippe  Je  crut 
<:oupable ,  &  l'amitié  qu'il  avoit  pour  lui  fe 
changea  en  une  haine  implacable  :  il  en  avoit 
conçu  une  non  moins  violente  contre  Efco* 
vedo ,    qu'il    foupçonnoit   de    fou  tenir    Don 
Juan  dans  fes  projets  ambitieux ,  dont  même 
il  appréhendoit  la  réufTite.   Suivant  les  con- 
feils  de  cette  politique  affreufe  qui   caraâè- 
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^ÏSS=!  rifoit  Philippe ,  il  avoit  voulu  que  ces  hom- 
Liv.XXJ.  jj^gg^  qui  étoient  également  l'objet  de  fa  hai- 
1592.  ne,  ferviffent  d'infiniment  ù  fa  vengeance, 
en  la  leur  faifant  exercer  l'un  contre  l'autre. 
En  conféquence  il  avoit  donné  un  ordre  fe^ 
cret  à  Perez  de  faire  afTaflîner  Efcovedoi^ 
L'ordre  ne  tarda  pas  à  être  exécuté  ;  &  Phi* 
lippe  permit  à  la  veuve  &  aux  enfans  d'E^ 
covedo  de  pourfuivre  Perez  comme  auteur 
de  l'affaffinat ,  pour  qu'on  crût  qu'il  n'y  avoit 
eu  aucune  part.  Mais  pour  cela  il  falloit  que 
Perez,  pour  fe  juftifier ,  ne  produisit  point 
Tordre  que  le  Roi  lui  avoit  donné  :  pour 
le  détourner  d'avoir  recours  à  ce  moyen, 
Philippe  lui  écrivit  plufieurs  fois  pour  lui 
recommander  de  tenir  caché  cet  ordre ,  eil 
l'affurant  qu'il  arrêteroit  les  pourfuites  confc- 
mencées  contre  lui.  Il  le  fit  en  effet  ,  & 
quoiqu'il  fût  défendu  à  Perez  de  venir  à  la 
cour.,  il  lui  étoit  permis  de  travailler  comme 
auparavant  aux  différentes  affaires  concer- 
nant la  partie  de  l'adminittration  doAt  il  étol^ 
chargé ,  foit  par  le  moyen  de  fes  fecrétai- 
res ,  foit  par  celui  des  autres  perfonnes  qu'il 
vouioit  employer.  Cela  dura  pendant  fix  an- 
nées entières  :  mais  comme  k  vengeance  de 
Philippe  n'étoit  pas  fatisfaite  ,  il  avoit  or- 
donné qu'on  fit  le  procès  à  Perez  pour  les 
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malverfations  commires  dans  l'exercice  de  fon  '. 

emploi.  Il  le  fit  jetter  enprifon,  charger  deLiv.XXlU 
chaînes  &  condamner    à   payer  trente   mille   i^^a. 
ducats.  Alors   on  offrit    à  ce  malheureux  de 
lui  accorder  la  liberté  ,   6'il  vouloit   remettre 
toutes  les  lettres  qu'il  avoit  reçues   du  Pvoi» 
relatives  à  rafTaffinat  d'Efcovedo  ;  il  en  rémk 
quelques-unes    &   fut  relâché.  On  reprit  en- 
fuite   contre  lui  les  pourfuites    commencées 
I  pour  cet  affaffinat  &   que   le  Roi   avoit  fait 
'  fufpendre  :  Ferez  fut  arrêté  &  appliqué  à  la 
queftion.  Ce  traitement  rigoureux  lui  fit  con- 
noître   que  le  deffein  étoit  pris  de   le    faire 
périr;  mais   par  le  fecours  de  fa  femme  & 
de  fes  amis  il  s'échappa  de  fa  prifon   &   fe 
retira  en  Arragon ,  fon  pays  natal ,  où  il  fe 
flattoit  de   jouir  des  privilèges  &  des  droits 
que    les  conllitutions  de  ce   pays  donnoient 
à  fes  habitans.  Dès  que  Philippe  eut  fu  fon 
évafion  ,  il  avoit  envoyé  à  fa  pourfuite  plu- 
fieurs  officiers ,  qui  l'atteignirent  dans  la  ville 
de  Calatajud,  l'arrachèrent  par  force  du  mo- 
naftere  où   il  s  etoit  réfugié  ,  &  le  conduifi- 
rent   à   Saragofîe.    AufÏÏ-tôt   Ferez   interjetta 

appel  au    tribunal    du  JuJIl^a  ,   (4)  qui ,  fui- 
.  .  - 

(4)  M.  Robertfon  entre  dans  des  grands  détails 
touchant  la  charge  importante  de  Jujii^a,  Voyez 
Hifiohe  de  Charles  V  ,  page  14a  &  fuivanies  de 
VJntroduclion  Ed.  in-4to. 
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■I    ■■■■■■vant  les  loix  fondamentales  du  pays,  pouvoIjtJji 
Lfv.  XXII.  connoître  de  tous  les  jugemens  rendus  dat^li 
1-02    toutes  les  affaires  civiles    &    eccléfiai^ique^.! 
Le  Jujîîs^a  reçut  l'appel  ,  fit  mettre  Percf 
dans  la  prifon  qu'on  nomme  la  mamfcflatîon  ^ 
&  notifia  à  ceux  qui  s'étoient  emparés  de  lui 
qu'il  n'en  fortiroit  que  quand  fon  affaire  fe- 
roit  jugée.  Perfonne  ne  pouvoit  entrer  dans 
cette  prifon  fans  une  permiffion  du  Tuftiza; 
cependant  le  Marquis  d'AImenar,  procureur 
du  Roi  pour  l'Arragon ,  en  força  à  main  ar- 
mée les  portes  ,  enleva  le  malheureux  Perez 
&  le  jetta  dans   les  prifons   de   l'inquifition. 
Cet  afte  de   violence  irrita  le  peuple ,  accou- 
tumé à  refpecter  l'autorité  du  msgifîratqui  lui 
adminiftroit  la  juflice  ,  &  pour  lequel  il  avoit 
la  plus  haute    vénératio».  N'écoutant  que  le 
fentiment  de  fureur   qui  l'animoit,  il   courut 
ien  foule  à  la  prifon  de  Perêz ,  la  força  &  1$ 
mit  en  liberté;  delà  il  courut  chez  le  Mar«» 
quis  d'AImenar ,  Taccabla  de  reproches ,  l'ac» 
cufa  d'avoir  violé  les  droits  de  la  liberté  de 
fon  pays  &  le  maltraita  au  point  qu'il   mou- 
rut quelques   jours   après  des   blelTures  qu'il 
avoit  reçues. 

On  remit  Perez  dans  la  prifon  de  la  ma- 
nifeftation ,  oîi  il  relia  plufieurs  mois ,  pen» 
dant  lefquels   le  gouverneur  ou  vice-roi  or- 


Roi    d'  E  s  p  a  g  n  f .       165 

^onna  à  treize  des  principaux  jurifconfultes  - 

ée  SaragofTe  ,  d'examiner  û  la  connoiiTance  Liv.xxii, 
du  procès  de  Ferez  de  voit  appartenir  au  tri-  x<Q2, 
biinal  du  JupÀ^a ,  dans  les  prifons  duquel  il 
étoit,  ou  à  celui  d«  rinquifitioD.  L'avis  de 
ces  jurifconfultes  fut  contraire  aux  préten- 
tions de  l'inquifition  ;  ils  déclarèrent  que  ce 
feroir  une  violation  manifefte  des  libertés  de 
l'Arragon  ,  que  de  permettre  que  Ferez  (ùt 
jugé  par  un  autre  Juge  que  par  celui  du  tri- 
bunal duquel  il  avoit  appelle.  Mais  ces  ju- 
rifconfultes s'étant  laiffé  féduire,  ou  intimi- 
der, fe  rétra6lereiît  enfuite  ,  fous  prétexte 
que  le  prifonnicr  ayant  entretenu  une  cor- 
refpondance  fecrette  avec  le  Roi  de  France  > 
qui  étoit  hérétique  ,  il  n'appartenoit  qu'à  Tin- 
quifition  de  connoitre  de  ce  qui  pouvoit  in- 
téreffer  la  religion. 

Le  Jujli^a  n'eut  point  ù  égard  à  cette  der- 
nière décifion  ;  il  voulut  maintenir  (qs  droits 
&  refufa  de  rendre  le  prifonnier.  Le  vice- 
roi  eut  recours  à  la  force  ,  fe  mit  à  la  tête 
d'un  nombre  confidérable  de  familiers  du  faine 
office ,  brifa  les  portes  de  la  prifon ,  6t  char- 
ger de  chaînes  le  prifonnier  &  le  fit  traîner 
en  triomphe  dans  celle  de  l'inquifition.  Le 
peuple  fe  fouleva  une  féconde  fois ,  &  remit 
Ferez  en  liberté.  Aufli-tôt  Ferez  fortit  de  k 
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1  vilie  &  fe  fauva  en  France  ;  il  y  donna  att 


Liv.  XXII.  Roi  des  informations  fort  utiles   fur  les  def- 
2-^2,  ^^^^^  ^  ^^s  mefures  de  la  cour  d'Efpagne.      T 
Philippe   réfolut  de   ne  pas  négliger  l'ôc-  | 
cafion  favorable   que   lui  ofFroit  l'efpece  de 
fédition  des  habitans  de  Calatajud ,  pour  faire 
connoître  aux  Arragonois  le  peu  de  cas  qu'il 
faifoit  des  droits  &  privilèges  dont  ils  étoient 
fi  jaloux.  En  confé<^uence    de   cette   réfolu- 
tion  ,  il  forma    une    armée   des  troupes  qui 
étoient  en  quartier  dans  les  différentes  par- 
ties de  la  Caftllle  &  en  donna  le  commande- 
ment à  Alphonfe  Vargas.  Ses  inftruftions  por- 
toient  ,    de   marcher    avec   la    plus    grande 
célérité  vers  Saragoffe  &  de  ne  pas  donner 
le   temps   aux  Arragonois  de   fe    mettre  en 
état  de  défenfe.  En  même  temps  qu'il  faifoit 
ces   difpofitions  ,   il  faifoit  répandra  le  bruit 
que  cette  armée  étoit  deflinée  pour  aller  au 
fecours  des  Catholiques  de  France.  Mais  les 
Arragonois ,   instruits  de  fa  véritable  deftina- 
tion  par  des  avis  qui  leur  furent  donnés ,  fe 
préparèrent  en  conféquence  à  faire  une  vi- 
goureufe  réfiftance.  Le  Jup:^a  Lanzua  affem- 
bla  les  principaux  de   Saragoffa  ,  &  leur  lut 
la  loi  fondamentale  ,  qui  déclare  que  les  Ar^ 
ragû{iois    ont   le   droit   de   s'oppofer  par    ta  force 
à  rentrée  de  toutes    troupes   étrangères  dans  leur 
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liîys  ,  quand  bien  même  U  Roi  ferait  à  leur  tête,  ^— — 
En  conlequence  il  fut  décidé   d'un  avis  una- Liv.XXlI. 
aime  de  prendre  les  armes,  afin  d'empêcher   1<QZ, 
les  Caflillans ,  que  commandoit  Vargas  d'en- 
frer  dans  TArragon. 

Une    copie  de    cette   réfolution    fut    en- 
voyée dans    toutes   les  villes.    Les  habitans 
de  Saragoffe  vinrent  en  foule  fe  ranger  fous 
l'étendard  de  la  liberté  ,   qui    venoit   d'être 
déployé.  Mais  comme  ils  n'avoient  point  de 
chef  pour  les  conduire ,  que  les  habitans  des 
autres  villes  ne  purent  venir   à   temps   pour 
les  fecourir  ,    &    que    Vargas  arriva  plutôt 
qu'on  ne  le  croyoit  ,   les  habitans  de  Sara- 
goffe  prirent  l'épouvante  ;  n'ayant  pas  eu  le 
temps    de  pourvoir   à  leur  défenfe  ,  ils  ou- 
vrirent les  portes    de   leur    ville    &   mirent 
bas  les  armes.   Vargas  fit  arrêter  les   princi- 
paux de  la  ville  qui  n'avoient  pu  fe  fauver  : 
au  nombre  des  prifonniers  furent  le  Marquis 
de  Villa-Hermofa ,  le  Comte  d'Aranda  ,  &  le 
Jufiiia.  Il  envoya   les  deux  premiers  à   Ma-j^g  ju^iza 
dridj  mais  fit  mettre  le  dernier  à  mort  P"- ç^^^^-j^^J 
bliquemerit  ,   fans  aucune  forme  de  procès  :  mort, 
fes   biens    furent    confifqués    &  on    rafa  fa 
maifon  jufqu'aux  fondements.  On  publia  en- 
fuite  que  le  châtiment  qu'il  venoit  de  fubir , 
feroit     celui   de    tous  ceux    qui  ,    comme 
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tf  lui  ,    oferoient  contefter    au   Roi    fon   au- 

Liv.  XXII.  tohté. 
i<g2.  ^QttQ  proclamation  remplit  le  peuple  de 
trifteffe  &  d*indignation  ;  forcé  par  la  crainte 
de  cacher  fes  larmes  ,  celles  qu'il  verfoit  en' 
fecret  fur  les  droits  précieux  qu'on  lui  en- 
levoit  &  qu'il  n'étoit  pas  en  état  de  défen- 
dre ,  n'en  étoient  que  plus  ameres.  On  for- 
tifia le  palais  de  l'inquifition  ,  afin  qu'il  pût 
tenir  lieu  de  citadelle  ;  un  corps  de  troupes 
Caftillannes  confidérable  fut  mis  en  quartier 
dans  la  ville  ,  &  y  refta  jufqu'à  ce  qu'on 
fHt  bien  afluré  de  la  foumiflion  aveugle  des 
habitans.  Philippe  n'ôta  pas  aux  Arrago- 
nois  leurs  droits  ni  leurs  privilèges ,  mais 
leur  ayant  fait  connoitre  combien  peu  il  les 
refpeftoit ,  il  crut  que  cela  fuifîfoit  pour  les 
empêcher  de  vouloir  les  réclamer  dans  la 
alite  &  s'en  fervir  comme  d'une  barrière 
contre  l'autorité  royale. 

Pendant  que  cela  fe  paflbit  en  Efpagne, 
le  Duc  de  Parme ,  comme  nous  l'avons  dit , 
avoit  quitté  la  France  &  étoit  retourné  dans 
les  Pays-Bas.  Le  mauvais  état  de  fa  fanté 
l'avoit  forcé  d'aller  de  nouveau  prendre  les 
eaux  de  Spa.  Durant  fa  dernière  expédition 
en  France  ,  une  partie  des  troupes  qu*il 
avoit  Jaiffées  dans  les  Pays-Bas  s'étoit  mii-" 


Roi     d'  Espagne.       167 

inée  ;  &  à  fon  retour  de  Spa  il  eut  le  cha-  - 

rin    de  voir  que   le  Prince  Maurice  s'étoit  Liv.XXil. 

mparé   de  deux  places  importantes,  Steen-    1592. 

rick  &  Coverden  ,  quoique  la  première  fût 

'ien  fortifiée    &    défendue    par   une    garni- 

on  de  feize  cens  foldats  braves    &.    déter- 

iiinés. 

Le  déplaifir  qu'il  en  reff2ntit  ,  accéléra 
)eaucoup  le  progrès  de  fa  maladie  ;  elle 
éfiila  à  tous  les  remèdes  que  les  médecins 
employèrent  pour  lui  procurer  quelque  fou- 
agement  :  le  Duc  ,  fentant  fes  forces  dimi- 
luer  de  jour  en  jour,  jugea  qu'il  étoit  hors 
l'état  de  pouvoir  continuer  à  remplir  les  de- 
loirs  de  la  place  qu'il  occupoit ,  &  demanda 
la  permilTion  de  fe  retirer.  • 

Philippe ,  perfuadé  qu'il  n'y  avoit  que  le 
Duc  de  Parme  qui  fût  capable  de  faire  réuflîr 
fes  projets  de  conquête  ,  non-feulement  lui 
refufa  fa  demande ,  mais  lui  ordonna  de  re- 
tourner en  France  le  plutôt  poffible  au  fe- 
cours  des  ligueurs.  Le  Duc  ,  qui  ne  vouloit 
pas  quitter  ,  (ans  l'agrément  du  Roi ,  un  pofte 
où  il  avoit  acquis  tant  de  gloire  ,  réfolut 
d'exécuter  les  ordres  qu'il  venoit  de  recevoir 
&  de  lutter  jufqu'à  la  fin  contre  les  maux 
qui  l'accabloient.  En  conféquence  il  fit  faire 
<ies  levées  d'hommes  pour  compléter  fon  ar- 
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"""^^  mée ,  &  fe  rendit  à  Arras  le  vingt-neuvième 
Liv.xxii.  06lobre.  Il  y  travailla  avec  (on  a6bivité  or- 
l<92.  binaire  aux  préparatifs  néceflaires  pour  fou 
expédition  ;  pendant  quelque  temps  la  force 
de  fon  efprit  fuppléa  à  la  foibleiTe  de  fon 
corps,  &  la  vigueur  avec  laquelle  on  le 
voyoit  agir  faifoit  efpérer  à  ceux  qui  l'ap- 
prochoient  que  fa  fin  n'étoit  pas  auffi  pro- 
chaine qu'ils  l'appréhendoient.  Mais  le  troi- 
fieme  Décembre  ,  après  avoir  figné  plufieurs 
dépêches,  il  expira  dans  la  quarante-feptieme 
année  de  fon  âge,  &  dans  la  quatorzième 
de  fon  gouvernement  des  Pays-Bas. 
Soncarac-  Ainfi  mourut  Alexandre  Farnefe,  Duc  de 
Parme,  Il  s'attira  l'admiration  de  fon  fiecle , 
comme  de  ceux  qui  l'ont  fuivi,  par  fa  fa- 
g^ife  &  par  fa  grande  fagacité  ;  il  avoit  beau- 
coup de  taiens  pour  les  affaires  publiques  & 
encore  plus  pour  la  guerre,  &  ce  furent 
principalement  ceux-ci  qui  lui  acquirent  la 
grande  réputation  dont  il  jouit.  Sa  fage  po- 
litique ,  fa  fagacité  ,  ne  lui  donnent  pas  moins 
de  droit  à  notre  admiration  ,  que  les  taiens 
extraordinaires  dans  l'art  de  la  guerre,  aux- 
quels il  doit  fa  grande  réputation  &  qui  ont 
immortalifé  fon  nom.  Ce  fut  moins  par  la 
force  des  armes  que  par  fa  prudence ,  fa  mo- 
dération Ôi  fon  adrefle  à  manier  les  efprits , 

qu'il 
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lu'û  remit  fous  l'obéifTance  du  Roi  ^'^^pri- 
yfiQ  une  partie  des  Pays-Bas  ;  &'fi  Philippe  ^iv.xxii. 
eût  fuivi  fes  avis  dans  toutes  les  occafions ,  1^02, 
comme  il  le  fit  dans  quelques-unes  ,  il  eft 
probable  qu'il  àuroit  recouvré  la  polTeffion 
de  toute  cette  belle  partie  de  l'Europe;  l'An- 
gleterre auroit  peut-être  aufiî  été  ccnquife, 
&  la  France  écrafée  enfuite  par  le  poids 
énorme  dont  auroit  alors  été  la  puilTance  Ef- 
pagnole.  Quoique  c'ait  été  un  très-grand  bon- 
heur pour  l'Europe  entière  que  Philippe  . 
aveuglé  par  fon  ambition  &:  trompé  par  les 
flatteurs  qui  l'entouroierit ,  ait  refufé  de  fui- 
vre  les  confeils  que  lui  donnoit  le  Duc  de 
Parme ,  on  ne  doit  pas  moins  admirer  la  pé- 
nétration fupérieure  de  celui-ci. 

Sa  jeuneffe  n'annonça  pas  les  grandes  qua- 
lités qu'il  avoit  reçues  de  la  nature;  on  ju- 
gea même  alors  défavorablement  de  fon  ef- 
prit  &  de  fon  intelligence  :  ce  ne  fut  que 
dans  la  guerre  contre  les  Turcs ,  où  il  fervit 
fous  Don  Juan  d'Autriche ,  que  le  feu  de 
fon  génie  commença  à  s'allumer ,  &  même  à 
briller  avec  cet  éclat  qu'il  a  toujours  con- 
fervé  jufqu'à  la  mort.  Il  avoit  des  grâces  ; 
fes  yeux  étoient  vifs  &  fon  regard  pénétrant; 
il  avoit  des  manières  affables ,  un  abord  fé- 
duifant  ;  il  étoit  bon  ,  généreux  &  humain. 
Tome  IV,  H 
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— —  J>  Ses  vices ,  dit  Grotius  ,  étolent  ceux  de 
Liv.XXII.  "  fon  fade  ,  &  de  la  cour  ou  il  avoit  été 
K02  "  élevé.  "  Mais  ni  Grotius  ni  aucun  autrç 
hiftorlen  ne  nous  ont  appris  quels  étoient  ces 
vices.  Il  ne  paroît  pas  qu'il  aïl  poffédé  cette 
noble  fimplicité ,  cette  ingénuité  charmante  , 
cette  candeur  refpedable,  qui  diftinguoient 
le  bon ,  le  grand  Henri ,  fon  rival  à  la  guerre. 
Mais  tous  les  hiftoriens ,  les  Papiftes  comme 
les  Proteftans ,  difent  que  le  Duc  de  Parme 
fut  fidèle  ,  autant  que  fournis ,  à  fon  Prince  ; 
en  même  temps  qu'il  remplit  toujours  avec 
la  plus  fcrupukufe  exaditude  tous  les  enga- 
gemens  qu'il  prit  avec  les  peuples  des  Pays- 
Bas  qu'il  fournit  par  la  force  de  fes  armes. 
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xIlPrès   la  mort  du  Duc  de  Parme,  Phî-  — — — 
lippe    II   confia  le    gouvernement  des  Pays-  Liv.XXUI 
Bas  au  Comte  Pierre-Erneft  de  Mansfeldt;  il    legi 
lui  ordonna  d*envoyer  fans  délai  une   armée  Lg  ç^^^^ 
au   fecours  de    la    li2;ue    &.    d'en   donner   le  ^^.j^^aîîs- 
commandement  au  Comte  Charles  ,  fon  fils  ;  nommé 

.      .  .  >  .     ,  ,       A       ,      /,     gouver- 

qui ,  incontment  après  ,  partit  a  la  tête  de  fix  neur. 
mille  hommes  d'infanterie  &  de  mille  che- 
vaux. Ce  fut  tout  ce  qu'on  put  raffembler, 
encore  fallut-il  les  prendre  parmi  les  troupes 
employées  à  la  défenfe  du  pays.  Ce  corps 
de  troupes  fe  joignit  à  l'armée  de  la  ligue , 

H  ij 
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■SSSSSqui  fe   trouva   alors  forte    de    quinze    mille 

Xiv.XXlii  hommes   d'infanterie  &    de  trois    mille  che- 

i^Q-i,  vaux  5  dont  le  Duc  de  Mayenne  conferva  le 

commandement  en  chef. 
riéze  de      ^^  général  commença  fes  opérations  par 
^oyon.     le  f,égg  ^Q  Noyon ,  qu'il  pouffa  avec  tant  de 
vigueur ,  qu'il  s'en   rendit   maître  avant  que 
le  Roi  pût  venir  à  fon  fecours.  Il  foumit  en 
fuite  avec  la  même  facilité   pîufieurs  autres  ^ 
places  peu  confidérables   de   la  baffe   Picar- 
die ;  mais  peu  après   ces    fuccès    le   Comte 
Charles  ramena    fes   troupes   dans  les  Pays- 
Bas.  Les  opérations  de  la  guerre  furent  alors 
interrompues ,    &    l'on    entama     en    France 
quelques    négociations ,  dont    le  Roi  d'Efpa- 
gne   efpéroit  retirer  plus  d'avantage  que  de 
la   continuation  de    la   guerre   &  même  des 
fuccès  que  pourroient  avoir  fes   armes. 
Affeciblée      ^^   Prince  avoit,    pendant   plufieurs    an- 
tjes    états  pées ,  prodigué  fes  tréfors  &  le  fang  de  fesl 
êi«e.         fujets,  pour  fomenter  en  France   la  guerre 
inteftine ,  dans  Tefpérance  qu'elle  lui  fourni-  j 
roit  l'occafion  favorable  de  s'emparer  de  la 
fouveraineté  de  ce  beau  royaume  ;  mais  de- 
puis quelque  temps  fon  impatience  étoit  de- 
venue plus,  grande,  &   il  avoit   réfolu  d'ef- 
fayer  s'il  ne  pourroit  enfin  parvenir  à   réa- 
iifer  l'efpoir  féduifant  qui  l'animoit  depuis  fill. 
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ong-temps.    Ç'avoit  été  dans  cette  vue  que^^^!^^^ 
'on  ambaffadeur  avoir  follicité  plufieurs  fois  Uv.XXLlI 
e   Duc  de  Mayenne  de  convoquer  les  états    i*)93» 
généraux  du  royaume  ,  pour   qu'ils  déclaraf- 
fent  quel  feroit  le  Prince  auquel  ils  voudroient 
déférer  la  couronne.  Mais  Mayenne  >  qui  n'a- 
voit  pas  perdu  refpoir  de  l'obtenir  pour  lui- 
même  ,   qui    fe    flattoit  de   trouver  quelques 
occafions   favorables    pour   faire    réuiîîr  fes 
dejieins  ,  &  qui  ne  pouvoit  fupporter  l'idée 
de   voir    fa   nation  foumife  à  la   domination 
Espagnole  ,  avoit ,  pendant  plufieurs  femaines  , 
éludé  fous  différens  prétextes  de   foufcrire  à 
la  convocation   des  états  que  foUlcitoit  l'Ef- 
pagne  :  voyant  cependant  que  Philippe  infif- 
toit  ;  que  rien  ne  pouvoit  le  faire  changer , 
il  avoit  enfin  acquiefcé   à  fa  demande ,    dr , 
en    qualité    de  Lieutenant-général  du  royau- 
me ,   convoqué    les    états    à  Paris ,    pour  le 
vingt- fix  Janvier  de  l'an  mille  cinq  cens  qua- 
tre-vingt-treize. Philippe  nomma,  pour  y  af- 
fifter  en  fon  nom ,  le  Duc  de  Feria  ,  &  Men- 
doza  ,    célèbre    jurifconfulte  ;   il  s'étoit  flatté 
que   par  leur  influence  &  celle  du  Cardinal 
Placenza,   légat  du  Pape,  qui  devoit  aufli  y 
afllfter ,   il   pourroit  parvenir  à   engager  les 
€tats  à  abolir  la  loi  falique  &  placer  fur  le 
trône  fa  fille  Ifabelle. 

H  iij 
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îîSSïïï  Mais  il  ne  fut  pas  long-temps  à  s'apperce-  |i 
Liv.xxili  voir  combien  fes  miniflres  en  France  Ta-  fj 
'  5  W'  ^^^^"^  trompé  ,  ou  plutôt  combien  ils  s'étoient  k 
fait  illufion  à  eux-mêmes.  Ni  l'argent  qu'il 
avoit  fait  diftribuer  fecrétement  pour  aug- 
menter le  nombre  de  fes  partifans ,  ni  les  ar- 
mées qu'il  avoit  employées  à  û  grands  fraifii 
pour  foutenir  les  ligueurs  ,  n'avoient  pas  pro- 
duit fur  eux  tout  TefFet  qu'il  en  attendoit; 
quelques-uns  des  plus  fanatiques  feulement, 
&  quelques  perfonnes  de  la  lie  du  peuple , 
avoient  donné  croyance  à  fes  proteftations 
de  zèle  pour  la  religion  :  ceux-ci  même  cef- 
ferent  d'être  dupes,  &  virent  que  ce  n'étoit 
ni  leur  intérêt  ni  celui  de  la  religion ,  mais 
le  fien  propre,  qui  le  faifoit  agir.  La  pro^ 
pofition  faite  par  fes  ambaffadeurs  prouvoit 
afTez  qu'il  ne  les  avoit  fecourus  que  dans  le 
deffein  de  tirer  avantage  du  befoin  qu'ils 
avoient  de  fon  afliftance  ,  pour  les  réduire 
au  nombre  de  fes  fujets  ,  &  la  France  au 
nombre  de  fes  provinces.  Car,  quoiqu'il  ne 
leur  eût  pas  fait  propofer  de  le  reconnoître 
pour  leur  fouverain,  ils  ne  mettoient  aucune 
différence  entre  cette  propofition  &  celle 
qu'il  leur  avoit  faite  de  placer  fur  le  trône 
l'Infante  Ifabelle  ,  fa  fille.  Mayenne  les  con- 
firmoit  fecrétement  dans  leur  crainte  ;  mais 
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comme  il  confidéroit ,  ainfi  qu'eux ,  qu'ils  ne  '■- 

pourroient  fe  foutenir  contre  les  efforts  Liv.XXllI 
d'Henri  fans  le  fecours  de  l'Efpagne,  ils  ufe-  11593, 
rent  de  difTimulation  ,  &  cachèrent  avec  le 
plus  grand  foin  l'éloignement  qu'ils  avoient 
pour  la  propofition  que  Philippe  leur  fai- 
foit  ;  ne  l'agréant  ni  ne  la  rejettant,  ils  fi- 
rent paroîrre  beaucoup  d'inquiétude  fur  le 
choix  que  le  Roi  fcroit  d'un  époux  pour  fa 
fille,  au  cas  que  la  couronne  lui  fût  déférée, 
&  infifterent  fur  ce  qu'il  ne  tombât  fur  aucun 
prince  étranger. 

Philippe  ,  inftruit  par  fes  ambafiadeurs  de 
cette  demande  des  états  ,  confentit  de  re-  ■ 
noncer  au  dcffein  de  marier  fa  fille  à  Er- 
neft  ,  Archiduc  d'Autriche  ,  fi  ce  choix  n'é- 
toit  pas  agréable  aux  états  ,  &  de  lui  don- 
ner pour  époux  le  Duc  de  Guife.  Le  Duc 
de  Mayenne  ,  qui  ne  s'attendoit  pas  à  tant 
de  condefcendance  de  la  part  du  Roi  d'Ef- 
J)3gne ,  fut  fort  déconcerté  quand  les  ambaf- 
fadetirs  de  ce  Prince  produifirent  les  ordres 
que  leur  maître  leur  avoit  envoyés  d'ac- 
quiefcer  à  la  demande  des  états  &  de  pro- 
pofer  de  donner  à  fa  fiile  pour  époux  le 
Duc  de  Guife.  Outré  de  ce  qu'on  le  préfé- 
roit  à  fon  fils,  le  Duc  de  Mayenne  réfolut 
de  mettre  tout  en  œuvre  pour  empêcher  l'é» 
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— '  leétion   d'ifabelle  ;    mais    comme    il   jugeoit 

Liv.xXt;   qu'il   falloit  encore  feindre ,  il   afFeda  d'être 
1^03.   très-fatisfait  du  choix  de  fon  neveu,  mais  en 
même-temps  il  infifta  pour  que  l'éleftion  fui 
différée,   jufqu'à  ce  qu'on  eût  une  armée  af- 
fez  forte  pour  le  faire  valoir  &  dîffiper  en- 
tièrement   le   parti    de  Kenri  ;  il  prétendoit 
que  l'honneur  du  Roi  d'Efpagne ,  l'intérêt  de 
la  Princefîe  &  la  fureté  du  Duc  de  Guife  y 
étoient  également  intérefTés.  »  La  ligue  u  di- 
folt-il ,  »  n'a    pas  d'armée  qu'elle  puiffe    op- 
j>  pofer  à  celle    du   Roi   de   Navarre ,   &  il 
»  faut   beaucoup   de  temps  pour  en   mettre 
î>  une  fur  pied  qui  puilTe  le  combattre  avec 
n  avantage.  <i  Les   miniih'es  du  Roi  d'Efpa- 
gne furent  forcés  de  convenir  de  la  folidité 
des  raifons  de  Mayenne;   &  comme  ils  {^n- 
toient    qu'ils   ne   pourroient  pas   parvenir  à 
leur  but  fans  fon  aide ,   ils  confentirent  fans 
beaucoup  de  difficulté  à  ce  que  l'éleftion  d'i- 
fabelle fut  retardée.  Ce  fut  ainfi  que  Mayen- 
ne ,  pouffé  par  fon  ambition  &  par  le-  défir 
de   conferver   l'indépendance    de    fa   nation  > 
dérangea  alors   le    plan    que   Philippe  avoit 
formé  pour   la  mettre  fous   fon  jougJ  D'au- 
tres  événemens  qui  arrivèrent   depuis  ,    mi- 
rent Mayenne  même  dans  l'impoffibilité ,  quand 
il  l'auroit  voulu,  d'en  faciliter  l'exécution. 
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des  prétendus    états  convoqués   à   Paris  ,    il  Liv.XXIil 
fa  voit  quel  en  étoit  le  but  ;   mais  comme  il   1^07. 
ignoroit  en  grande  partie  les  difpofitions  de  ^     ■ 
Mayenne  ,  il  craisnoit  qu'il  n'aeît  de  concert  i'^^  f^'^"^  !e 

,         _ ^  ,       „  •      1  ,  l'^'n fie  l'é- 

avec  les  Eipagnols  &  avoit  les  plus  grandes  s'ife  Ro- 
inquiétudes  fur  les  conféquences  qu'auroit 
cette  alTemblée  ;  car  il  étoit  bien  perfuadé 
que ,  quoiqu'elle  ne  repréfentât  qu'une  très- 
petite  partie  du  royaume  ,  le  Roi  d'Efpagne 
confidéreroit  ce  qu'elle  décideroit  en  faveur 
de  fa  fille  comme  fuffifant  pour  donner  de 
la  folidité  aux  prétentions  de  cette  princefTe 
&  qu'il  emploieroit  toute  fa  puiffance  pour  les 
appuyer  &  les  faire  valoir ,  quand  bien  mê- 
me fes  propres  intérêts  en  devroient  foufFrir 
dans  les  Pays-Bas.  Dès  l'ouverture  de  l'af- 
fcmblée  ,  Henri  avoit  fait  publier  un  édit 
qui  la  déclaroit  illégale  ;  il  avoit  auffi  per- 
mis aux  Seigneurs  Catholiques  de  fon  parti 
de  s'aboucher  avec  ceux  de  la  ligue  ,  afin 
d'empêcher  les  états  de  Paris  d'en  venir  à 
quelques  extrémités  fàcheufes;  en  leur  faifant 
efpérer  qu'il  fe  réconcilieroit  inceflamment 
avec  l'églife  Romaine. 

Cette  démarche  produifit  en  quelque  forte 
l'effet  qu'on  en  attendoit.  La  nobleiTe  fran- 
çoife  du  parti  de  la  ligue  craignoit  beaucoup 
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■ "  à'être   foumife  à   la   domination   Efpagnole  ^ 

Liv.XXiïi  mais  elle  fentoit  hiTi  que  ù  le  Roi  d'Efpa- 
I'593.  gne  l'abandonnoit  ,  elle  fe  verroit  forcée  de 
ie  foumettre  aux  armes  viélorieufes  du  Roi 
de  Navarre.  Dans  la  perplexité  où  elle  Ce 
trouvoit ,  il  y  en  eut  une  grande  partie  qui 
ût  connoître  qu'elle  ne  balanceroit  point  à 
reconnoître  ce  Prince  pour  fon  Souverain , 
s'il  abjuroit  fes  erreurs  &  rentroit  dans  le 
fein  de  Téglife  Romaine.  Henri  pouvoit  d'au- 
tant moins  alors  fe  refufer  à  ce  qu'on  exi- 
geoit  de  lui ,  que  la  démarche  qu'on  deman- 
doit  qu'il  fit  étoit  devenue  abfolument  né- 
ceflaire.  La  longueur  de  la  guerre  avoit 
rendu  invincibles  les  préjugés  religieux  ;  le 
fsntiment  de  l'honneur ,  la  conftitution  du 
pays  ,  le  ferment  que  les  ligueurs  avoient 
fait  de  ne  jamais  reconnoître  pour  leur  fou- 
verain  un  prince  hérétique,  concouroient  à 
les  tenir  fortement  attachés  à  leurs  préjugés 
religieux,  dans  lefquels  ils  étoient  fortement 
affermis  par  le  légat  du  Pape  ,  l'archevêque 
de  Lyon  &.  les  autres  partifans  de  TEfpa- 
gîie  ;  de  manière  qu'ils  étoient  déterminés  à 
perfifter  dans  les  engagemens  qu'ils  avoient 
pris  ,  quelque  dangereufes  &  funefles  qu'en 
pufîent  être  les  conféquences. 

Les  délais  que  Henri  avoit  apportés  à  fa 
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converfion ,  avoient  formé  un  obftacle  invin-    ' 

cible  à  la  foumiffion  des  ligueurs ,  en  même-  Liv.XXlîi 
temps  qu'ils  avoient  caufé  beaucoup  de  dé-  icqi, 
plaifir  à  ceux  des  Catholiques-Romains  qui 
lui  étoient  reftés  attachés.  Plufieurs  d'entre 
eux  n'avoient  pris  ce  parti  après  la  mort  du 
feu  Roi  que  parce  que  Henri  les  avoit  aflu- 
rés  qu'il  ne  tarderoit  pas  à  faire  fon  abju- 
ration. Souvent  ils  l'avoient  follicité  de  rem- 
plir fa  promefTe  ;  mais  dans  le  tumulte  des 
armes  il  lui  avoit  été  facile  de  trouver  des 
prétextes  pour  en  retarder  l'effet.  On  s'étoit 
alors  contenté  des  raifons  qu'il  avoit  don- 
nées pour  excufer  fon  retardement ,  mais  la 
patience  des  Catholiques  étant  pouffée  à 
bout  ,  ils  avoient  commencé  à  foupçonner 
la  bonne  foi  de  Henri,  &  à  croire  qu'il  n'a- 
voit  pas  été  fincere  dans  les  promefles  qu'il 
leur  avoit  faites.  Quelque  braves  &  coura- 
geux qu'ils  fuffent,  &  quoique  naturellement 
guerriers  ,  ils  commençoient  à  s'ennuyer  de 
la  guerre  &  à  être  fatigués  de  fes  travaux. 
Ils  commencèrent  donc  à  tenir  entre  eux  des 
conférences  fecretes  pour  avifer  au  parti 
qu'ils  prendrolent,  &  dans  plufieurs  de  ces 
conférences  ils  avoient  même  mis  en  délibé- 
ration ,  s'ils  ne  reconnoîtroient  pas  pour  leur 
Souverain  le  Cardinal   de  Bourbon  ,  coufin 
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mMMiMOLMmmm  dc  Hciiri.  Henâ  fentit  alors  que  le  moment 
Liv.XXIlI  critique  étolt  arrivé  ,  qu'il  falloir  le  réfoudre 
i^Qj,  OU  à  changer  de  religion  ou  à  renoncer  à  la 
couronne,  &  s'expofer  lui  &  tous  fes  fujets 
Proteftans  à  la  fureur  &  à  la  vengeance  des 
Catholiques-Romains  de  fon  royaume ,  ap- 
puyés du  Roi  d'Efpagne  ,  le  plus  implacable 
de  fes  ennemis.  Quelques-uns  même  des 
chefs  Proteftans  reconnoifîant  de  bonne  foi 
que  Henri  ne  pourroit  jamais  fe  maintenir 
fur  fon  trône  s'il  ne  renonçoit  à  fa  croyan- 
ce,  lui  confeiHerent  de  le  faire  ,  fi  fa  con- 
fcience  le  lui  permettoit  ,  comme  étant  le 
feul  moyen  qu'il  eût  d'empêcher  leur  ruine  & 
celle  de  tous  fes  autres  fujets. 

Jamais  Prince  né  fans  artifice  ne  fe  vit 
dans  une  fituation  û  embarraffante  ni  auffi 
critique  que  celle  où  fe  trou  voit  Henri  ;  ja- 
mais cœur  vertueux  ne  fe  trouva  affailli  à 
la  fois  par  tant  de  tentations  féduifantes  :  il 
avoit  de  l'ambition  ;  le  noble  défir  de  con- 
ferver  la  polTefîion  d'une  grande  &  puilTante 
monarchie  &  de  la  tranfmettre  à  fa  poftérité 
l'enflammoit,  en  même-temps  qu'il  fouhaitoit 
avec  la  plus  grande  ardeur  de  délivrer  fon 
peuple  des  calamités  qui  l'afiligeoient  &  qui 
étoient  devenues  même  infupportables.  •  De 
cette   manière  l'intérêt   de  fon   ambition   & 
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celui  de  fon  cœur  fe  trouvoient  réunis  ^■— ■ 
pour  mettre  à  une  rude  épreuve  fon  inté-  Liv.xxill 
grité.  ^      i^^3. 

Sans  plus  différer  Henri  invita  les  ecclé- 
fiaftiques  Catholiques  de  Ton  Royaume  à  fe 
rendre  auprès  de  lui  ,  pour  qu'ils  l'inftrui- 
{ifîent  des  principes  de  leur  croyance  :  les 
ayant  entendus  fur  les  difterens  points  qui 
les  féparent  des  Proteftans  ,  il  déclara  qu'il 
étoit  fatisfait  &  que  leurs  raifonnemens  l'a- 
voient  perfuadé.  En  conféquence  il  affifta  à 
la  melTe  dans  i'églife  de  St.  Denis,  y  fit, 
à  haute  voix ,  fa  profeflion  de  foi ,  telle  que 
le  prefcrit  I'églife  Romaine  ;  &  promit  de 
maintenir  celle  ci  &  de  la  défendre  contre 
toute  efpece  d'entreprife  qu'on  voudroit  for- 
mer contre  elle. 

Cette  conduite  de  Henri  fut  différemment 
interprétée  par  fes  contemporains  ,  fuivant 
qu^  ceux  qui  la  jugeoient  lui  étoient  con- 
traires ou  favorables,  &  fuivant  les  princi- 
pes de  religion  qu'ils  avoient  adoptés.  Les 
uns  difoient  que  ce  qu'il  venoit  de  faire 
prouvoit  que  toute  efpece  de  religion  lui 
.  étoit  indifférente  ;  qu'on  ne  devoit  regarder 
,  fa  converfion  que  comme  une  a61:e  d'hypo- 
crifie  &  de  diffimulatlon  :  les  autres  ,  lui 
rendant  plus  de  juilice,   obfervoient  que  s'il 
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1  eût  été  capable  d'ufer  ,  comme  on  raccufoiï, 

Liv.XXIlI  de  difîimulation ,  il  n'auroit  pas  attendu  fi 
ItiQ-i,  long-temps  à  faire  une  démarche  que  fon  in- 
térêt auroit  exigé  qu'il  fît  plutôt  ,  t&  qu'il 
ne  fe  feroit  pas  expofé  volontairement  > 
comme  il  Tavoit  fait  ,  au  danger  de  perdre 
fon  trône  pour  toujours  :  qu'on  ne  de  voit 
attribuer  les  délais  qu'il  avoit  apportés  à 
faire  fon  abjuration ,  qu'aux  fcrupules  de  fa 
confcience  &  à  la  délicateffe  de  fes  fenti- 
mens  ;  qu'il  n'étoit  pas  étonnant  qu'ayant 
pafTé  fa  vie  dans  les  camps  &  au  milieu  du 
tumulte  de  la  guerre ,  il  fut  peu  inftruit  des 
,  difputes   fubtiles    des     théologiens  ,    &   qu'il 

avoit  pu  fe  faire  que  fes  opinions  fur  des 
matières  d'une  décifion  aufli  pénible  fe  fuf- 
fent  graduellement  pliées  à  s'accorder  avec 
un  intérêt  auffi  grand  que  celui  qui  l'exi- 
geoit;  que  d'ailleurs,  fi  l'on  confidéroit  com- 
bien il  avoit  toujours  été  fincere  &  vrai 
dans  toute  fa  conduite  ,  on  devoit  fuppofer 
qu'il  n'avoit  rien  perdu  de  fon  intégrité  ; 
que  fes  fentimens  religieux  avoient  vérita- 
blement éprouvé  le  changement  qu*annori- 
çoit  ra£le  folemnel  qu'il  avoit  fait,  mais  qiie 
cet  afte  n'étoit   ni  feint  ni   un  aâ:e   de  po- 

Effet  de     litique. 

*fion°3r'^'      Mais    quels   que  fufTent  les  motifs  qui    fî- 

H€nri, 
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'  fent  agir  Henri ,  fa  converfion  caufa  à  tous  , 

fes  fujets  la  plus  grande  fatisfadion.  Epui-  Liv.XXUi 
(es  par  une  longue  guerre,  dont  ils  avcient  1593. 
éprouvé  toutes  les  calamités  qui  en  font  in- 
féparables  ,  l'efpérance  feule  de  la  paix  , 
toute  éloignée  qu'elle  leur  paroifToit  enco- 
re ,  les  ranimoit  ;  leur  cœur  fe  livroit  à  la 
joie  la  plus  vive.  Les  preftiges  des  pré- 
jugés de  leur  religion  ne  les  aveugloient 
plus  fur  le  caraftere  de  leur  Souverain;  & 
ils  pouvoient  appercevoir  &  admirer  en 
lui  lés  vertus  &  les  grandes  qualités  qu'il 
poffédoit  &  qui  dévoient  les  rendre  heu- 
reux. 

Cet  événement  produifit  un  effet  tout  con- 
traire fur  les  miniftres  du  Roi  d'Efpagne , 
fur  le  Cardinal  Légat ,  &  fur  le  Duc  de 
Mayenne;  il  leur  caufa  les  plus  vives  alar- 
mes ,  &  ces  alarmes  devinrent  encore  plus 
grandes ,  lorfqu  ils  virent  l'effet  qu'il  produi- 
foit  fur  le  peuple.  Non  contens  de  qualifier 
la  converfion  du  Roi  d'aélion  pleine  d'artifi- 
ce ,  de  dire  que  fon  intention  étoit  d'empê- 
cher réle6i:ion  d'un  Prince  Catholique ,  ils  fi- 
rent prêter  ferment  à  un  grand  nombre  de 
leurs  adhérens  de  ne  jamais  reconnoître  lé 
Prince  de  Béarn  pour  leur  fouverain  ,  fi  le 
pape   refufoit  de  ratifier  Fade  de   fon  abju- 
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'■—^^  ration  ;  &  en  même-temps  ils  employèrent 
Liv.XXlIi  tout  le  crédit  qu'ils  pouvoient  avoir  lur 
j-Q^^  l'efprit  du  pontife  pour  le  dilTuader  d'ac- 
corder à  Henri  l'abfolution  qu'il  lui  de- 
mandoit. 
Philippe  La  démarche  que  venoit  de  faire  Henri 
Sans^  Ton  "^  découragea  point  le  Roi  d'Efpagne  ;  il  ne 
ëeiTein.  l'avoit  pas  été  par  l'oppofition  des  états  de 
Paris  à  fes  défirs  ;  il  perfifta  donc  comme 
auparavant  dans  fon  projet  ,  mais  il  fentit 
qu'il  avoit  fait  une  faute  confidérable  de  dé- 
clarer qu'il  choifiroit  pour  gendre  le  Duc 
de  Guife ,  qui  avoit ,  il  eft  vrai ,  beaucoup 
de  mérite,  de  modération,  mais  qui  manquoit 
de  puilTance,  &  ne  pouvoit  avoir  par  confé- 
quent  aucun  crédit  fur  les  efprits.  Dans  l'in- 
tention de  réparer  cette  faute  ,  Philippe 
donna  ordre  à  fes  minières  en  France  ,  d'af- 
furer  de  fa  part  le  Duc  de  Mayenne  qu'il 
avoit  changé  de  deffein ,  &  qu'il  préfereroit 
fon  fils  pour  gendre  ,  au  Duc  de  Guife. 
Mayenne  avoit  alors  entamé  une  négo- 
ciation fecrete  avec  Henri  ;  il  la  rompit  » 
quand  il  fut  inftruit  des  nouvelles  inten- 
tions du  Roi  d'Efpagne  :  fon  union  avec 
ce  Prince  &  fes  minières  devint  plus 
étroite  qu'elle  ne  l'avoit  jamais  été  ,  &  on 
n'eut  plus   lieu   de  douter  qu'ils  ne  milTent 
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tout   en    ufage   à  l'avenir  pour  faire   réulllr  SSSSS 
leurs  deffeins.  (  i  )  Liv.xxiil 

Mais  il  y  avoit  moins  d'apparence  que  ja-  i'593. 
mais  que  le  Roi  d'Efpagne  pût  parvenir  à  ^fï-aj^es 
raccompliffement  de  fes  défirs  ;  la  mort  du  ^j.£c^^* 
Duc  de  Parme  l'avoit  privé  du  feul  général  S'"^*» 
qu'il  auroit  pu  oppofer  au  Roi  de  France; 
fon  tréfor  étoit  vuide  &  fon  crédit  û  altéré , 
que  les  Génois  &  plufieurs  autres  capitalif- 
tes  Italiens  dont  il  avoir  déjà  emprunté  plu- 
fieurs millions,  refufoient  de  lui  en  prêter 
davantage.  On  avoit  tenté,  fans  fuccès ,  de 
faire  dans  les  Pays-Bas  de  nouvelles  levées 
d'hommes  ;  de  manière  que  l'armée  qu'il  y 
entretenoit ,  n'avoit  pas  encore  été  ,  depuis 
le  commencement  de  la  guerre  ,  aufli  foible 
qu'elle  l'étoit  alors.  Les  arrérages  qu'on  de- 
.  voit  aux  troupes  qui  la  compofoient ,  étoient 
Cl  confidérabïes ,  que  leurs  officiers  ne  pou- 
voient  plus  faire  refpefter  leur  autorité.  A 
leur  retour  de  France  ,  la  plus  grande  partie 
des  foldats  Efpagnols  avoient  abandonné  leurs 
drapeaux ,  s'étoicnt  choifi  parmi  eux  des  of- 
ficiers ,   &  un  commandant  en  chef  ;  après 


(  i  )    Davila ,  Liv.  XIV.    De  Thou.  Liv.  CVI. 
CVII. 
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*-*— —  quoi  ils  s'étoient   permis  des  brigandages  de 
Liv.XXlII  toute    efpece    dans    les    provinces    méridio- 
ij^j.   nales. 

Les  foldats  Italiens  &  "Wallons  n'avoient 
pas  tardé  à  Tuivre  l'exemple  des  Efpagnols  : 
dans  un  pays  ouvert ,  comme  l'étoient  la 
Flandre  &  le  Brabant ,  le  pillage  étoit  faci- 
le ;  aufli  leurs  habitans  furent-ils  impitoya- 
blement pillés.  Toutes  les  fcenes  cruelles  de 
clévaftation  qu'on  avoit  vues  après  la  mort 
de  Requefens  ,  fe  renouvellerent  ;  les  mal- 
heureux Flamands  avoient  moins  éprouvé 
d'injuftice  ,  de  vexation  &  même  de  cruau- 
tés de  la  part  de  l'ennemi ,  qu'ils  n'en  éprou- 
vèrent alors  des  troupes  qu'on  avoit  en- 
voyées pour  les  défendre  &  les  protéger, 
siège  de  Tous  ces  défordres  ofFroient  au  Prince 
ëenberg.  Maurice  une  occafion  favorable  d'étendre  le 
territoire  de  la  confédération  ;  il  ne  la  laifTa 
point  échapper  &  y  employa  toute  (on  ac- 
tivité. Des  places  que  les  Efpagnols  occu- 
poient  encore  dans  les  provinces  maritimes, 
Gertrudenberg  étoit  celle  dont  les  confédérés 
fouhaitoient  avec  le  plus  d'ardeur  de  fe  re- 
faifir.  Il  leur  étoit  même  de  la  plus  grande 
importance  d'en  chafler  les  Efpagnols,  tant 
pour  afîurer  la  confervation  de  Breda ,  qui 
étoit  pour  eux  une  place  de  très-grande  ioit 
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|>ortance ,  que  pour  ôter  aux  Efpagnols  l'en- , 
trée  de  la  Hollande  que  Gertrudenberg  leur  Liv.XXill 
donnoit  :  cette  ville,  d'ailleurs,  gênolt  beau-   1593. 
coup  le  commerce  de  terre. 

Pendant  l'hiver  le  Prince  Maurice  s'étolt 
occupé  des  préparatifs  néceffaires  pour  faire 
le  fiégô  de  cette  place  :  au  commencement 
du  printemps  fon  armée  fut  allez  confidéra- 
ble  pour  qu'il  pût  entrer  en  campagne  & 
même  compter  fur  la  réuiTite  de  l'entreprife 
qu'il  projettoit  ;  voulant  cependant  faire  pren- 
dre le  change  à  l'ennemi ,  il  dirigea  ia  mar- 
che vers  l'EcIufe  &  Dunkerque  ;  delà  vers 
Bois-îe-Duc  &  Grave.  Le  Comte  de  Mans- 
feldt ,  trompé  par  ces  feintes ,  divifa  fes  for- 
ces; alors  le  Prince  fe  rabattit  tout  d'un 
coup  fur  Gertrudenberg. 

Le  Comte  de  Mansfeldt  craignoit  beau- 
coup les  reproches  qu'on  pourroit  juftement 
lui  faire,  (i  cette  ville  importante  pafToit  au 
pouvoir  des  confédérés  ;  il  réfolut  donc  de 
mettre  tout  en  ufage  pour  les  forcer  à  lever 
le  fiége  ;  il  tira  des  villes  la  plus  grande  par- 
tie des  troupes  qui  y  étoient  en  garnlfon. 
Le  Prince  Maurice  s'y  attendoit  &  pouffoit 
fes  opérations  avec  une  vigueur  extrême  ; 
plus  de  trois  mille  pionniers  ,  joints  à  Tes 
ibldats,  travailloient  jour  6:  nuit  à  fortifier 
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•;;i;;i^— ■  fon  camp  ,  tant  du  côté  de  la  ville  que  de 
Liv.XXili  la  campagne  ;  il  fit  auffi  rompre  les  digues 
qui  retenoient  les  eaux  de  la  Meufe  &  inonda 
^^-^  tout  le  pays  qu'il  falloit  traverfer  pour  ve- 
nir jufqu'à  lui.  Il  fit  en  fuite  fes  approches , 
& ,  quand  la  tranchée  fut  affez  avancée  ,  il 
fit  démafquer  fes  batteries  en  différens  en» 
droits  ;  en  même-temps  que  fes  vaifTeaux  bat- 
toient  la  ville  du  côté  de  la  Meufe.  (  2  ) 

La  garnifon  de  Gertrudenberg  étoit  com- 
pofée  de  Bourguignons  &  de  Wallons  :  fa 
réfiftance  fut  fi  vigoureufe ,  que  le  Comte 
de  Mansfeldt  eut  le  tems  de  venir  à  fon  fe- 
cours  ;  fon  armée  étoit  une  fois  plus  forte 
que  celle  des  afiiégeans  ;  il  attaqua  leurs  li- 
gnes dans  les  différens  endroits  dont  Finon- 
dation  lui  permettoit  d'approcher  ;  mais  tous 
étoient  en  fi  bon  état  de  défenfe ,  les  ouvra- 
ges faits  avec  tant  d'art,  les  redoutes  fi  bien 
fortifiées ,  les  forts  fi  folidement  confi:ruits 
&  fur-tout  fi  bien  fitués  à  des  diftances  con- 
venables pour  qu'ils  puffent  fe  protéger  les 
uns  les  autres  ,  queious  les  efforts  du  Comte 


(  2  )  La  Meufe  à  Gertrudenberg  peut  être  confî-- 
dérée  com^e  un  bras  de  merj  elle  porte  les  plus 
gros  vaiffeaux. 
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refterent  fans  eftet.  Son  camp  même  fut  aulTi  SS=; 
attaqué   par    la    garnifon   de  Breda ,  qui   lui  Liv. XXIII 
tua  beaucoup  de  monde.  Ayant  pris  le  parti    1593. 
de  fe  retirer,  Gertrudenberg  capitula  peu  de 
temps  après  ,  à  des  conditions  très-avantageu- 
fes  pour  les  habitans ,  &  très-honorables  pour 
la  garnifon  ;  à  l'exception  cependant  de  ceux 
de  fes  foldats  qui  furent  reconnus  pour  avoir 
quelques  années  auparavant  livré  la  ville  aux 
Efpagnols  ,  &  qui  fubirent  le  châtiment  que 
méritoit  leur  trahifon. 

Pour  réparer  fon  honneur  en  ufant  de  re- 
préfailles,  le  Comte  de  Mansfeldt  éroit  venu 
inveftir  le  fort  de  Crevecœur,  pofte  impor- 
tant ,  qui  appartenoit  aux  confédérés.  Mais 
le  Prince  Maurice  ne  lui  donna  pas  le  temps 
de  s'en  rendre  maître;  il  marcha  avec  tant 
de  célérité ,  -qu'il  arriva  avant  que  le  Comte 
eut  achevé  fes  lignes  ;  de  manière  qu'il  fe 
porta  avec  toute  fon  armée  entre  elles  &  le 
fort.  Son  armée  étoit  bien  inférieure  à  celle 
des  Efpagnols,  cependant  il  obligea  Mans- 
feldt à  renoncer  à  fon  deffein  &  à  fe  re- 
tirer. 

Durant  le  refte  de  la  campagne  ,  le  Comte 
refta  fur  la  défenfive  :  il  n'arriva  cette  année 
dans  les  Pays-Bas  aucun  autre  événement  di- 
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Il        I  gne   que   nous    en    faflîons    mention.    (  3  ) 
Liv.xXill      A  la  mort  du  Duc  de  Parme ,  le  Roi  d'Ef- 
l')94.  P^g'^e  "'avoit  confié  au  Comte  de  Mansfeldt 
ErneftAr-le  gouvernement  des  Pays-Bas,  que  dansl'in- 
chiduc.      tention  de  le  donner  à  Erneft  ,  Archiduc  d'Au- 
che!  prend  triche.  Ce  Prince  arriva  à  Bruxelles  au  corn- 
nemer'"  mencement  de  l'année  mille  cinq  cens   qua- 
a«/''''"tre-vingt.quatorze,   &  y  fut   reçu  avec  les 
plus  grandes  démonftrations  de  joie  &  de  fa- 
tisfaaion.  Son  caraftere  étoit  doux,  il  avoit 
des  manières  affables  &  une  opinion  modefte 
de  lui-même;  mais  il  étoit  fans  capacité,  & 
manquoit   fur-tout    de  cette   vigueur  d'efprit 
qu'exigeoit  la   fituation  critique  des  affaires. 
Comme  il   fentoit  fon   inexpérience  dans  le 
métier  de  la  guerre  ,  il  fe  flatta  de  l'efpoir 
de  ramener  les  confédérés   par  la  voie  de  la 
perfuafion,  &  de  pouvoir,  par  la  force  de 
fes  ralfonnemens,  les  engager  à  reprendre  le 
joug  qu'ils  avoient  fecoué  ;  fa  confiance  étoit 
û  grande ,  qu'il  invita  les  états   des   Provin- 
ees-Unies   à   lui  envoyer  des   députés  pour 
traiter  de  la  paix.    Cette  invitation  fut  non- 
feulement  rejettée ,  mais  les  ^tats  accompa- 
gnèrent leur  refus  d'une  déclaration  formelle 


(  3  )  Bemivoglio  &  Grotius  ;  Liv.  III. 


Roi    d' Espagne.       191 

de  n'entendre  à  aucune  efpece  d'accommodé-  — 

ment.  »  Comme  ils  avoient  appris  par  Tex-Liv.XXlU 

a  périence,  difoient-ils ,  qu'ils  ne  pouvoient  i^qa 

»  avoir  aucune  confiance  dans   le  Roi   d'Ef- 

n  pagne  ,   ils  ne    vouloient  entrer  avec  lui 

»  dans  aucun  traité  de  réconciliation;   étant 

»  fortement  réfolus  de  conferver  leur  Hber- 

»  té ,   &  de  perdre  plutôt  la  vie  que  de  re- 

»  prendre    le   joug   pefant   &    infupportable 

»  dont  ils    s*étoient    fi    hefureufement    dé!i- 

w  vrés.  " 

S'il  eft  vrai ,  comme  les  hiftoriens  Hollan- 
dois  le  rapportent ,  qu'on  eût  alors  décou- 
vert deux  émiflaires  que  les  miniûres  du  Roi 
d'Efpagne  avoient  envoyés  pour  affalTiner  le 
Prince  Maurice ,  on  ne  doit  pas  être  furpris 
que  les  états  aient  mis  tant  d'aigreur  dans 
leur  réponfe  à  l'Archiduc.  D'ailleurs ,  les  pro- 
vinces confédérées  ne  s'étoient  pas  encore 
vues  dans  une  fituation  auflî  avantageufe  que 
celle  où  elles  fe  trouvoient  alors  ;  elles  fa- 
voient  auffi  que  Philippe  étoit  beaucoup  plus 
occupé  du  deffein  d'acquérir  la  poiTeflion  du 
royaume  de  France,  que  du  foin  de  les  re- 
mettre fous  fon  obéiffance;  &  il  étoit  pro- 
bable que  cette  entreprife  chimérique  auroit 
çonfumé  toutes    fes   forces,   avant   qu'il  fe 


192   Histoire  de  Philippe  IL 

,  (lit   apperçu  de  rinconféquence  de   fa   con- 


Liv.XXli  duite. 
$P4 


^^^         La  converfion  du  Roi  de  France  avoit  pro- 


duit pour  lui  dans  fon  royaume  les  plus  heu- 
AfFaire  de  0-0  n  -,  ■, 

France,     reux  effets ,  &  par  conlequent  les  plus  con- 
traires aux  vues  du  Roi  d"Efpagne. 

Les  habitans  de  Meaux  furent  les  pre-. 
niiers  qui  envoyèrent  alTurer  leur  Souverain 
de  leur  foumiiTion  ;  peu  après  les  Parifiens 
lui  ouvrirent  leurs  portes  ;  à  l'exemple  de  la 
capitale ,  quf  avoit  toujours  été  le  fiége  prin- 
cipal de  la  ligue  ,  Rouen ,  Lyon  &  toutes  les 
grandes  villes  reconnurent  Henri  pour  leur 
Monarque.  Sa  conduite  à  leur  égard  étoit , 
on  ne  peut  pas  plus,  convenable  pour  don- 
ner plus  de  chaleur  au  zèle  de  fes  fujets, 
dont  il  recevoit  tous  les  jours  des  preuves 
éclatantes.  Depuis  plufieurs  années  ce  bon 
Prince  avoit  effuyé  de  leur  part  les  plus, 
cruels  outrages ,  on  pourroit  même  dire  les. 
plus  grands  affronts;  mais  fon  ame  étoit  trop 
élevée  pour  que  le  fentiment  de  vengeance 
pût  entrer  dans  fon  cœur  ;  l'idée  de  punir 
ceux  qui  mettoient  bas  les  armes  lui  faifoit 
horreur;  il  recevoit  leurs  foumiffions  avec 
tant  de  bonté  &  d'un  air  û  affable,  qu'en 
augmentant  leur  repentir  11  les  forçoit  à  l'ai- 
mer avec  plus  d'ardeur  qu'ils  ne  favoîent  haï 

aupara- 
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auparavant;  en   même-temps  qu'il  engageoit  matimmÊ^ 
les  autres  par  cette   conduite  à  fuivre  leur  Liv.xXlII 

«■''«■"Ple-  1.04. 

Tous   ceux   qui  \'ouloient  le   loumettre , 

obtenoient  de  lui  les  conditions  les  plus  fa- 
vorables :  il  confirmoit  leurs  privilèges ,  com- 
me s'ils  n'eufTent  rien  fait  qui  méritât  qu'il 
les  leur  ôtàt;  s'il  prenoit  quelques  engage- 
mens ,  il  les  réalifoit  avec  la  plus  grande  fidé- 
lité ;  enfin,  pour  tranquillifer  ceux  qui  au- 
roient  encore  pu  craindre  fa  vengeance  ,  il 
fit  publier  une  amnillie  générale.  C'étoit  ôter 
tout  prétexte  à  ceux  qui  perfiftoient  encore 
dans  leur  révolte  ,  &  faire  connoître  que  û 
la  tranquillité  publique  n'étoit  pas  par-tout 
également  rétablie,  c'étoit  à  leur  obftination 
qu'il  falloit  s'en  prendre. 

De  fi  fages  mefures,   unô   conduite  aufîî    Motifs 
prudente  qu'elle  étoit  magnanime  ,  affoiblirent  iipp\  de* 
tellement  les  forces  de  la  ligue,  que  Philippe  fa^'gigj^J. 
&  le  Duc  de  Mayenne  ne  pouvoient    plus 
avoir  la  plus  légère  efpérance  de  réuffir  dans 
I  leurs  defîeins  ;  on  a  même  peine  à  concevoir 
comment  l'un  &  l'autre  auroient  pu  encore 
avoir  quelqu'efpoir  de   parvenir  à  leur  but. 
Mais  Mayenne  s'étoit  engagé  fi  avant  avec 
les  Efpagnols,  qu'il   ne  favoit  comment  fc 
tirer  avec  honneur  de  la  fituation   critique 

Tome  IV.  l 
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M^—  OÙ  il  fe  trouvoit  ;  fur-tout  après  avoir  folem- 
Liv.xxni  neilement  fait  ferment ,  avec  plufieurs  autres 
ICQJ.  ^^^^  ^^  ^^^  parti,  de  ne  jamais  reconnoitre 
Henri  pour  Souverain  qu'il  n'eût  reçu  i'abfo- 
lution  du  Pape.  Le  Roi  d'Efpagne  n'efpéroit 
plus ,  fans  doute ,  de  placer  fur  la  tête  de  fa 
fille  Ifabeile  la  couronne  de  France;  mais  fa 
haine  pour  Henri  étolt  tellement  implacable  , 
qu'elle  Fanimoit  encore  contre  lui  lors  même 
qui]  fe  trouvoit  dans  Timpuiffance  de  la  fa- 
tisfaire.  D'ailleurs ,  Philippe  jugeant  du  cœur 
de  Henri  par  le  fien  ,  le  confidéroit  comme 
un  ennemi  irréconciliable,  qui  n'oublieroit 
jamais  le  mal  qu'il  lui  avoit  fait  &  celui  qu'il 
avok  voulu  lui  faire.  Il  n'ignoroit  pas  aulll 
que  Henri  avoit  de  jufles  prétentions  fur  îe 
royaume  de  Navarre ,  que  Ferdinand  le  Ca- 
tholique avoit  enlevé  à  fes  ancêtres  ,  par 
force  &  par  adreife  ;  il  craignoit  donc  que 
Henri,  après  avoir  triomphé  de  fes  propres 
fujets  &  rétabli  dans  fon  royaume  la  tran- 
quillité ,  n'entreprit  de  recouvrer  la  Na- 
varre ,  ou  pour  s'en  indemnifer  ,  n'atta- 
quât les  domaines  de  l'Eipagne  dans  les 
Pays-Bas. 

Déterminé  par  ces  confidérations  ,  Phi- 
lippe réfolut  de  continuer  la  guerre  en  Fran- 
ce ,  de  joindre  fes  forces  à  celles  du  Dac  de 
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Mayenne  ,  &  de  fe  rendre  le  maître   du  plus  i^— — 
grand  nombre  des  places  qu'il    pourroit  fur  Liv.xxill 
les    fronrieres   de    la    France   du    côté  des   t^q>, 
Pays-Bas.  ^^^ 

Ayant  inftruit  de  fes  intentions  PArchiduc  -^'é?^  (^e 
Ernefl,  celui-ci  envoya  au  commencement 
du  printemps  le  Comte  de  Mansfeldt  avec 
une  armée  de  douze  mille  hommes  dans  la 
Picardie.  Mansfeldt  commença  fon  expédition  , 
}e  neuvième  Mai ,  par  le  fiége  de  la  Capel- 
îe ,  petite  ville  de  la  Thiérache ,  qui ,  atta- 
quée lorfqu'elle  s'y  attendoit  le  moins  ,  £t 
peu  de  réfiflance. 

Henri  IV  ,  inftruit  de  Tentreprife  des  Ef-  siège  ié 
pagnols  fur  la  Capelle  ,  marcha  à  la  tête  de  ^^°"' 
fon  armée  vers  cette  place ,  dans  Tintentiort 
de  leur  en  faire  lever  le  fiége  ;  mais  quel- 
que diligence  qu'il  fit  ,  il  ne  put  arriver 
avant  qu'elle  eût  capitulé  :  les  Ducs  de  Ne^ 
vers  &  de  Bouillon  l'ayant  joint  dans  fa 
marche ,  &  fon  armée  fe  trouvant  alors  forts 
de  douze  mille  hommes  d'infanterie  &  de 
deux  mille  chevaux  ,  il  réfolut  de  tenter 
quelque  entreprife  importante  .,  qui  le  dé- 
dommageât de  la  perte  de  la  Capelle.  Uns 
des  villes  les  plus  confidérables  alors  de 
cette  partie  de  la  France ,  étoit  Laon  ;  cette 
ville  étoit  grande ,  hka  fortifiée  &  pourvue 
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■SSSÏS  abondamment  de  toutes  les  chofes  néceïïaires 
Liv.XXiiipour  faire  une  longue  réMance.  Du  Bourg, 
1^04.  wn    des   plus    braves  officiers   de  la   ligue, 
commandoit  dans  la  place  :  fa  garnifon  étoit 
nombreufe  ;  il  y   avoir  aulîi  dans  Laon   un 
grand  nombre  de  gentilshommes  qui  tenoient 
encore  au  parti    de  la   ligue  ;  le  Comte  de 
Somerive ,  fils  puiné   du  Duc  de  Mayenne , 
ètoit  à  leur  tête.  Ces  confidérations ,  loin  de 
détourner  Henri  de  faire  le  fiége  de  Laon  » 
rendoient  plus  vif  le  défir  qu'il  avoit  de   la 
foumettre.  Plus  cette  entreprife  lui  préfentoit 
de  difficultés ,   plus  il  avoit   de   motifs    pour 
la  tenter.  Il  inveftit  la  place  &  fit  toutes  fes 
opérations    avec    cette    vigilance    aftive  qui 
lui  étoit  ordinaire.   Les  affiégés  les  traverfe- 
rent  autant  qu'ils  le  purent;    dans  plufieurs 
forties  qu'ils  firent  avant  que  le   Roi  eût  pu 
mettre  fes  foldats  à  l'abri  de  leurs  attaques , 
ils  en  tuèrent  plus  de  quatre  cens.    Mais  ce 
qui  inquiétoit  le*  plus  les  affiégeans,   c'étoit  . 
le  voifinage  de  l'armée  Efpagnole ,  qui  avoit 
été    jointe   par  celle    de   Mayenne  ,  qui  la 
commandoit  en  chef.  Philippe  lui  avoit  donné 
ce  commandement  ,  afin   de   l'empêcher   de 
Vaines  ^^^''^  fon  accommodement  avec  le  Roi. 
tentatives      Mayenne  avoit  plufieurs  motifs  d'agir  dans 
lever  1q   cette  occuûon  avec  la  plus  grande  vigueur; 
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il  fentoit  que  pour  relever  le  courage  abattu  S!S:s=! 
de  ceux  de  fon  parti,  il  falloit  qu'il  fît  quel-  Liv.xxill 
que  aftion   d'éclat  ;  Laon    étoit   la  ville   la    1^94. 
plus   confidérable  de  toutes  celles  qu'il  avoit 
encore  en  ia  poffeflion  ;    outre   fon    fils    & 
plufieurs    de    fes    plus    fidèles    amis  qui  y 
étoient  renfermés,  il  y  avoit  lalffé  fes  effets 
les  plus  précieux  ,    parce    qu'il    confidéroit 
cette  place,  comme    celle    où   ils    couroient 
le  moins   de   danger  de    tomber   au  pouvoir 
de  l'ennemi.  Sans  perdre  de  temps,   il  mar- 
cha donc  à  fon  fecours  ;  il  avoit  à  peu  près 
autant   d'infanterie   que    Henri  ,     mais    bien 
moins  de  cavalerie  ;  &  pour   empêcher  que 
le  Roi  ne  tirât  avantage  *  de    cette  fupério- 
rité  ,  il  fît  marcher  fon  armée  vers  le  côté 
de  la  ville  qui   regardoit  un  bois  confidéra- 
ble ,   où   la  cavalerie    ennemùe   ne  pourroit 
agir.  Henri  l'avoit  prévenu  ,  il  s'étoit  rendu 
maître  du  bois  &  y  avoit  placé  une  partie 
de  fes  troupes.    Mayenne    les  fit  d'abord  re- 
culer; mais  le  Roi   leur    ayant  envoyé  un 
renfort ,  elles  revinrent  à  la   charge ,  repri- 
rent  leur  pofte    &   fe    défendirent  avec    la 
plus  grande  bravoure  contre  les  foldats  vé- 
térans  Efpagnols  ;  mais  ,   malgré   tous  leurs" 
efforts ,  elles  auroient  été  obligées  de  fe  re- 
tirer une  féconde  fois  ,   fi   la    cavalerie  du 

liij 
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g*" """""Roi ,  commandée  par  le  Baron  de  Biron,  (4) 
Liv.xxill alors  Maréchal  de  France,  étant  venu  à 
I  îOA.  leur  fecours ,  n'eût  mis  pied  à  terre  &  conir 
battu  à  leur  tête.  Le  Roi  arriva  peu  de 
temps  après  avec  la  plus  grande  partie  de 
fon  armée  ,  &  fi  le  terrein  l'eût  permis  ^ 
Ta^Hon  eut  été  générale  ;  mais  étant  fort 
coupé  de  bois  ,  il  n'y  eut  que  des  efcar- 
mouches ,  dont  l'avantage  fut  tantôt  pour  les 
troupes  du  Roi ,  tantôt  pour  celles  du  Duc. 
Celui-ci  voyant  y  que  la  nuit  approchoit  ,  fît 
retirer  fes  troupes  à  quelque  diûance  du 
bois,  parce  qu'il  craignoit  que  la  cavalerie 
ennemie  tournant  le  bois  ne  tombât  fur  foa 
arrière- garde. 

Si  la  nature  du  terrein  priva  le  Roi  dans 
cette  journée  d'une  partie  de  l'avantage  que 
lui  donnoit  la  fupériorité  de  fa  cavalerie, 
cette  même  fupériorité  lui  fervit  beaucoup 
pour  forcer  l'ennemi  à  abandonner  tout  à-fait 
le  delTein  de  fecourir  Laon.  Mayenne  étoic 
obligé  de  tirer  fes  fubfiftances  de  difFérente& 
villes  éloignées  de  fon  camp  ;  avant  d'y  arri- 
ver, il  falloit  que  fes  convois  traverfaffent 


(4)  Son  père  avoit  été  tué  depuis  peu  au  ûége 
d'Epernau 
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pendant  plufieurs  lieues  un  pays  entièrement  r— — f! 
ouvert ,  &■  étoient  enlevés  par  les  gros  par-  Liv.XXiU 
tis  de  cavalerie  du  Roi,  qui  battoient  con-  i  <Q^, 
tinuellement  la  campagne.  Envain  Mayenne 
les  faifoit  marcher  de  nuit ,  tantôt  par  un 
chemin,  tantôt  par  un  autre  ,  ils  ne  pou- 
voient  échapper  à  la  vigilance  aftive  du 
Pue  de  Longueville  &  du  Maréchal  de  Bi- 
ron,  que  le  Roi  avoit  chargés  de  ces  peti- 
tes expéditions.  Toujours  en  mouvement, 
ils  fe  portoient  fur  les  palTages  ;  &  comme 
ils  avoient  pour  eux  la  fupériorité  du  nom- 
bre, aucune  des  efcortes  que  Mayenne  en- 
voyoit  au-devant  de  fes  convois  ne  pouvoit 
tenir  devant  eux  ,  ou  s'ils  vouloient  faire 
quelque  réfiftance  ,  ils  étoient  attaqués  avec 
tant  de  vigueur,  qu'ils  étoient  toujours  obli- 
gés de  chercher  leur  falut  dans  la  fuite. 
Enfin ,  voyant  que  fon  armée  fouffroit  beau- 
coup du  manque  de  fubfiftance  ,  il  prit  le 
parti  de  décamper.  S'il  étoit  difficile  de  le 
faire  à  la  vue  d'un  ennemi  qui  par  la  grande 
fupériorité  de  fa  cavalerie,  pouvoit  le  har- 
celer continuellement  dans  fa  retraite  ,  il 
étoit  également  impoflible  de  fe  maintenir 
plus  longtemps  dans  un  pofte  où  il  auroit 
fallu  périr  de  faim  &  de  mifere  ,  ou  fe  ré- 
foudre à  mettre  bas  les  armes. 

I  iv 
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"    ■  Mayenne  avoit  été  malheureux  dans  preS. 

Liv.xxill  que  toutes  fes  entreprifes ,  &  fa  réputation 
itqA,  ^"  avoit  beaucoup  foulTert  ;  mais  dans  cette 
,,  „        occafion  il   donna  une  preuve   éclatante  dé 

Belle  re-  ^  ^ 

traite    du  fon   expérience    confommee    dans    le  métier 
Mayenne,  de  la  guerre ,  comme  aulîi  d  un   courage   & 
d'une  fermeté  d'ame   à   toute    épreuve  ',   les 
difporitions  qu'il  fit  pour  alTurer  fa  retraite , 
furent  fi  fages  ,   &  Tordre   de  bataille  dans 
lequel   marchoient  fes  troupes   fi  bien  con- 
certé ,  qu'en  quelqu'endroit  que  le  Roi  les 
attaquât  avec  fa  cavalerie ,  il  ne  jK^uvoit  les 
entamer.  Mayenne  marchoit  à  pied  à  la  tête 
de  fon  avant-garde ,  &  fe  faifoit  autant  ad- 
mirer par  fa  contenance  fiere,  que  redouter 
par  fon  courage  ;  en  même  temps  qu'il  veil- 
loit   à  tout   comme    général  ,    il   combattoit 
par-tout  comme  foldat.   De  cette   manière  il 
s'avança  jufqu'à  un  défilé  étroit ,  où  il  avoit 
fait   placer  de  l'artillerie  pour    en   alTurer  le 
paflage  ;.  cette   artillerie    en  impofa  au   Roi , 
qui  fit  faire  halte  à  fes  troupes ,  &  cefTa  de 
troubler  la  retraite  du  Duc  ,  qui  continua  fa 
marche  jufqu'à  la  Fere ,  fans  que   l'ennemi 
l'inquiétât. 
î^on  ca-      Henri  reprit  alors  les  opérations  du  fiége; 
pitule.       2gg  afliégés  étoient  fans  efpoir  d'être  fecou- 
rus,  &  cependant  ils  fe   défendirent  encore 
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quelque  temps  ;  mais  voyant  que  leur  nom-  "  ' 
bre  étoit  confidérablement  diminué ,  ils  ofFri-  Liv.xxill 
rent  de  rendre  la  place,  û  le  Roi  vouloit  i^o/!, 
accorder  à  la  garniibn  &  au  Comte  de  So- 
merive  les  honneurs  de  la  guerre.  Henri  y 
confentit,  tant  pour  ménager  le  fang  de  fes 
fujets  ,  que  pour  empêcher  la  ruine  totale 
des  fortifications  d'une  ville  qu'il  étoit  de 
fon  intérêt  de  conferver  en  bon  état.  La  ca- 
pitulation fut  fignée  le  vingt-deuxième  de 
Juillet  ;  toutes  les  conditions  en  furent  exé? 
cutées  ,  de  la  part  du  Roi ,  avec  la  plus 
grande  exaélitude  ;  &  ce  Prince ,  loin  de 
marquer  le  plus  léger  reffentiment  de  la  lon- 
gue réfiftance  qu'il  venoit  d'effuyer ,  voulut 
profiter  de  cette  occafion  pour  donner  au 
Duc  de  Mayenne  un  témoignage  de  fon  ef- 
time ,  en  traitant  fon  fils  avec  beaucoup  de 
confidération  &  même  d'amitié. 

Tant  de  bonté ,  jointe  à  tant  d'héroïfme  de^Gu^e^ 
&  de  magnanimité,  avoit  pour  les  ennemis  ^^  ^°"'"^^* 
de  Henri  des  charmes  auxquels  il  étoit  bien 
difficile  qu'ils  réfifiaffent.  La  réduélion  de 
Laon  &  le  traitement  favorable  qu'avoient 
reçu  de  lui  fes  habitans  &  fa  garnifon  ,  fu- 
rent fuivis  de  la  reddition  volontaire  de 
Château-Thierri  ,  d'Amiens  &.  de  Cambrai, 
Le  Duc  de  Lorraine  qui  s'étoit  déclaré  pour 
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I  la  ligue ,  l'abandonna  &  préféra  de  vivre  en 

Liv.XXlll  bonne  intelligence  avec  un  Prince  pour  qui 
îXQA,  la  fortune  fe  décIaroit&  dont  le  mérite  avoit 
produit  une  révolution  aufîi  étonnante.  Le 
Duc  de  Guife ,  dans  le  cœur  duquel  les  Ef- 
pagnols  avoient  allumé  par  leurs  promeiTe&d 
un  grand  défir  de  la  royauté ,  &  qui  s'étok 
vu  enfuite  négligé  par  eux  au  moment  même 
où  il  croyoit  n'avoir  qu'un  pas  à  faire  pour 
monter  fur  le  trône ,  fit  aufli  foa  traité  par» 
ticulier  avec  le  Roi ,  qu'il  ne  pouvoit  s'em- 
pêcher d'admirer  ;  il  lui  livra  Rheims  ,  Ro- 
croix  y  Vitry  &.  plufieurs  autres  villes  de  1» 
Champagne,  &  le  Roi  lui  donna  le  gouver- 
nement de  la  Provence.  (5) 
Ma^un-ce*"^  Tandis  que  ces  événemens  û  contraires 
g^ége  ^ux  vues  du  Roi  d'Efpagne  étoient  arrivés 
gue.  en  France,  le  Prince  Maurice  avoit  formé 
le  fiége  de  Groningue.  C'étoit  certainement 
de  toutes  les  entreprifes  dont  il  s'étoit  char- 
gé ,  la  plus  difficile.  Quoique  toutes  les  pla- 
ces qui  environnoient  cette  ville,  appartinf- 
fent  à   la   confédération ,   Verdugo  ,  ofHcier 


(5)  D'Avila  Liv.  XIV.  De  Thou  Liv.  CI.  Meteren 
ïiv.  XIII.  Bentivoglio  an»  1594.  Mém,  de  SuUy 
Liv.  VI, 
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Efpagnol  d*une  grande  expérience  ,  qui  en  -  - 
étoit  gouverneur,  l'avoit  maintenue  dans  J'o-^'^--^^^^^ 
béifîance  du  Roi  d'Efpagne;  il  avoit,  il  eft  I594» 
vrai ,  été  foutenu  par  ceux  des  habitans  qui 
fuivoient  la  communion  de  Rome  ;  &  comme 
le  nombre  des  Catholiques-Romains  étoit  beau- 
coup plus  grand  que  celui  des  Proteftans, 
ceux-ci  n'avoient  pu  rien  entreprendre  en  fa- 
veur de  la  confédération  ;  néanmoins  les  Ca- 
tholiques y  aufli  jaloux  de  leur  liberté  que  les 
Proteftans  ,  n'avoient  pas  voulu  confentir  à 
recevoir  dans  leurs  murs  aucune  garnifon 
Efpagnole.  Trois  mille  d'entre  eux  avoient 
pris  les  armes ,  & ,  chargés  de  la  défenfe  de 
leur  ville ,  ils  avoient  confenti  feulement  que 
neuf  cens  foldats  des  troupes  étrangères  du 
Roi  d'Efpagne  prifTent  leurs  quartiers  dans 
les  fauxbourgs. 

Depuis  long-temps  le  Prince  Maurice  s*oc- 
cupoit  du  deffein  de  fe  rendre  maître  de  Gro- 
ningue  ;  il  avoit  confidéré  que  l'acquifitlon  de 
cette  place  étoit  d^autant  plus  importante, 
quf»  c'étoit  la  feule  de  cette  partie  des  pro- 
vinces confédérées  qui  fût  encore  au  pouvoir 
des  Efpagnols ,  &  qu'elle  leur  ouvroit  l'entrée 
des  provinces  du  Nord.  Verdugo  n*avoit  rien 
négligé  pour  mettre  Groningue  à  couvert  de 
toute   entreprife.    Dans    plufieurs    fanglantes 
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I  rencontres  entre   fes    troupes  &   celles    des 

Liv.XXIII  Etats ,  l'avantage  avoit  toujours  été  pour  cel- 
^594*  ^^^'^^^  ^^^^  ^^^^5  n'avoient  dû  leur  fuccès 
qu'à  la  fupériorité  du  nombre  ,  &  non  au 
défaut  de  courage  &  de  conduite  de  Verdu-. 
go.  Le  Prince  Maurice  ,  toujours  puifTamment 
fécondé  par  fon  coufin  le  Comte  Guillaume 
de  Naflau ,  avolt  enfin  réduit  Verdugo  à  la 
néceffité  de  quitter  la  province  ,  &  s'étolt 
rendu  maître  de  tous  les  pafTages  par  les- 
quels la  ville  de  Groningue  pouvoit  tirer  des 
renforts  de  troupes  &  des  fubfiftances. 

Les  habitans  n'avoient  pas  négligé  d'inf- 
truire  l'Archiduc  du  danger  qui  les  mena- 
çoit ,  &  à  leur  follicitation  l'Empereur  s'étoit 
intéreiTé  pour  eux  auprès  du  Roi  d'Efpagne: 
il  lui  avoit  repréfenté  que  ,  quoique  les  ha- 
bitans de  Groningue  défiraffent  ardemment 
de  lui  refter  fidèles ,  ils  feroient  forcés  ,  fi 
l'on  n'envoyoit  promptement  une  araiée  à 
leur  fecours ,  d'ouvrir  les  portes  de  leur  ville 
à  l'ennemi  ;  qu'il  devoit  confidérer  que  leur 
attachement  à  fes  intérêts  leur  avoit  fait^ef- 
fuyer  beaucoup  plus  de  peines  &  de  fatigues 
qu'à  aucuns  de  (qs  autres  fujets.  Philippe 
avoit  reçu  favorablement  ces  repréfentations, 
&  avoit  fait  une  réponfe  très-flatteufe  à  la 
requête  des  habitans  de  Groningue  j  il  avoit 
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même  envoyé  ordre  à  l'Archiduc  de  s'occu- ^jy,  XXlii 
per  des  moyens  de  les  fecourir  de  préfé- 
rence  a  tout  autre  objet.  L  Archiduc  etoit  '  '  "^ 
alors  dans  rimpoffibilité  de  le  faire  ;  la  plus 
grande  partie  de  fes  troupes  étoit  employée 
fur  les  frontières  de  France,  &  celles  qu'il  avoit 
confervées ,  s'étant  mutinées  contre  leurs  of- 
ficiers, parce  qu'elles  n'étoient  pas  payées,  re- 
fufoient  d'obéir  aux  ordres  même  de  l'Archiduc. 
Le  Prince  Maurice  put  donc  commencer 
le  fiége  de  Groningue  ,  fans  craindre  d'être 
traverfé  dans  fes  opérations  par  les  Efpa- 
gnols  ;  mais  dans  cet  état  de  fécurité ,  fui- 
vant  les  règles  que  fa  prudence  ordinaire  lut 
prefcrivoit,  il  ne  fe  contenta  pas  feulement 
de  fortifier  fes  lignes ,  mais  il  s'afTura  enco- 
re ,  par  de  bonnes  fortifications  qu  il  fit  éle- 
ver, des  paiTages  qui  conduifoient  des  pro- 
vinces méridionales  à  fon  camp.  Pour  mé- 
nager le  fang  de  fes  foldats,  il  ouvrit  la 
tranchée  à  une  diflance  alTez  éloignée  ;  fi 
par-là  il  retarda  fa  conquête  ,  il  en  retira 
l'avantage  de  conferver  la  vie  à  un  grand 
nombre  de  fes  foldats  ,  qui  auroient  pu  périr 
s'il  eût  commencé  fes  approches  plus  près 
de  la  ville.  Le  trois  de  Juin  fes  batteries 
commencèrent  à  tirer  ,  &  en  peu  de  temps 
les   ouvrages  du    dehors   furent  entièrement 
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— —  ruinés.  Les  afTiégés ,  alarmés  de  la  rapidité 
Liv.XXIil  des  opérations  de  l'ennemi  ,  appellerent  à 
iKQd.  ^^^^  fecours  les  troupes  étrangères  ,  qui 
étoient  en  quartier  dans  les  fauxboiirgs.  La 
place  fut  défendue  avec  beaucoup  d'habileté 
&  avec  une  intrépidité  étonnante  pendant 
plufieurs  femaines  ;  il  y  eut  de  part  &  d'au- 
tre beaucoup  de  fang  répandu  ;  mais  les  af- 
fiégeans  étant  enfin  parvenus  à  faire  fauter 
un  ravelin  qui  étoit  la  principale  défenfe  de 
la  ville ,  les  affiégés  commencèrent  à  fe  dé- 
courager. Ils  fe  plaignoient  fans  aucun  mé- 
nagement de  ce  que  le  Roi  d'Efpagne  aban- 
donnoit  à  l'ennemi ,  comme  il  le  faifoit ,  des 
fujets  qui  s'étoîent  fi  fort  diûingués  de  tous 
les  autres  par  leur  attachement  &  leur  fidélité. 

Depuis  lopgtems  van  Balen,  leur  premier 
magiflrat,  étoit  fort  mécontent  du  gouver- 
nement Efpagnol  ;  il  profita  avec  beaucoup 
d'adreffe  de  l'occafion  que  lui  offroient  les 
difpofitions  de  fes  concitoyens,  &  mit  tout 
en  ufage  pour  les  confirmer  dans  le  refîen- 
timent  que  leur  infpiroit  l'ingratitude  du  Roi 
d'Efpagne  à  leur  égard.  Il  leur  repréfenta  qu'il 
y  auroit  de  la  folie  à  fe  flatter  plus  long- 
tems  d^être  fecouru  par  un  Prince  plus  jaloux 
.  de  conquérir  les  domaines  des  autres  que  de 
conferver  les  fiens^   il  leur  peignit  avec  les 
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couleurs    les    plus   noires   les    maux  affreux  «=     >  '■ 
qu'ils  aurotent  à    endurer,   fi,    s'obflinant  àLiv.xXlil 
faire  une  plus  longue  réfiftance,    ils  prolon-   i<Qy, 
geoient  le  fiége ,   ou  fi  ,   par  leur  obltinatioa 
à  vouloir  fe  défendre  plus  longtems,   il   arri- 
voit  que  leur  vilk  fût  prife  d'affaut  :  s'éten- 
dant   enfuite  fur    les  avantages  qu'ils   retire- 
roient  de  leur  acceflion  à  l'union   d'Utrecht  9- 
ii  s'efforça  de  leur  faire   fentir  que    s'il  étoit 
pour  eux  défirable  de  fe  fouftraire  à  un  joug 
étranger,  il  leur  feroit  infiniment  plus  avan- 
tageux de  fe  foumettre  aux  généreux  ennemis 
qui  les  afTiégeoient ,    que   d'être  même   déli- 
vrés des  horreurs  du  fiége. 

Les  exhortations  de  van  Ealen  produifi» 
rent  le  plus  grand  effet,  même  fur  les  Catho- 
liques-Romains :  depuis  longtems  leur  religion 
étoit  le  feul  lien  qui  les  attachoit  au  gouver- 
nement Efpagnol;  l'indignation  qu'excitoit  en 
eux  la  négligence  de  Philippe  à  les  fecourir, 
avoit  brifé  entièrement  ce  lien,  &  ils  avoient 
le  defir  le  plus  vif  d'acquérir  cette  liberté 
civile  qui  étoit  la  fource  de  la  profpérité  & 
du  bonheur  des  provinces  confédérées. 

Les  habitans  de  Groningue  déterminés   par    Gronm- 
des  motifs  aufli  puiffans    envoyèrent  des  dé-àiaconfé- 
putés  au  camp  des  afliégeans,  pour  traiter  de  ^"*^"^"* 
la  reddition  de  leur   ville.  Ils  obtinrent  du 
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Prinffi  Maurice  les  conditions  les  plus  avan- 
Liv.XXIiltageufes.  Dès  ce  moment  Groningue  fut  dé- 
1^94»  ^^^^^^  membre  de  l'union  d'Utrecht  ;  tous 
les  privilèges ,  ainfi  que  toutes  les  exemptions 
dont  fes  habitans  avoient  toujours  joui  leur 
furent  confervès;  on  ne  changea  rien  au 
gouvernement  civil  ;  &  la  liberté  de  confcience 
fut  établie,  avec  la  reftriâiion  cependant  que 
la  religion  Réformée  feroit  la  feule  dont 
l'exercice  feroit  public.  Les  habitans  de  Gro- 
ningue s'engagèrent  de  leur  côté  à  recon- 
noître  l'autorité  fouveraine  des  Etats,  à  fe 
foumettre  aux  loix  générales  de  l'Union ,  à 
payer  leur  part  des  dépenfes  publiques  &  à 
recevoir  dans  leurs  murs,  quand  les  Etats  le 
jugeroient  néceffaire,  les  troupes  qu'ils  leur 
enverroient.  On  permit  aux  troupes  du  Roi 
d'Efpagne  de  fortir  avec  armes  &  bagages  & 
de  fe  retirer  par-tout  où  elles  voudroient.  La 
capitulation  fut  fignée  le  vingt-troifieme  juil- 
let, &  le  même  jour  le  Prince  Maurice  entra 
dans  la  ville  ;  il  y  refta  jufqu'à  ce  que  cer- 
tains articles  de  la  capitulation  furent  exécu- 
tés ,  en  donna  le  gouvernement  au  Comte 
Guillaume  de  Naffau ,  fon  parent ,  &  en  par- 
tit enfuite  pour  fe  rendre  à  la  Haye  (6). 

(6)  Meteren  Liv.   XVII.  Bemivoglio   Part.   IXU 
Liv,  I.  Grotius  Liv,  lil» 
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Tandis  que  la  puîfTance  du  Roi  d'Efpagne 


s'afFoibliffoit  de  jour  en  jour  dans  les  pro- Liv.  xxiil 
vinces  maritimes,  le  défordre  &  la  confufion    i  ^^4. 
régnoient  dans  le  Brabant.  Les  troupes  Wa-  ^^^^^.^^^-^ 
lonnes  &  Efpaenoles    étoient   rentrées   dans  fies  foidats 
leur  devoir;  mais  pour  les  y  déterminer,  il  &  Italiens, 
a  voit  fallu  leur  payer  ce    qui  leur  étoit  du 
de  leur  folde,  &  ce  n'avoit  été  qu'avec  beau- 
coup de    peines   que    l'Archiduc  s'étoit  pro- 
curé l'argent  néceffaire  pour  cela.  Les  troupes 
Italiennes ,   auxquelles   il  étoit   aulîi    dû   de 
très  -  gros  arrérages  ,    réfolurent    d'ufer    des 
mêmes   mefures    dont  les   Efpagnols   &    les 
Walons  s'étoient  fervls  avec  tant  de  fuccès. 
Piufieurs  de  leurs  ofHciers   mêine  approuvè- 
rent cette   réfoîutlon  ;    en   conféqucnce    ces 
mutins  s'emparèrent  de  la    ville  de   Sichen, 
où  plusieurs  d'entre  eux  étoient  en  quartier. 
Les  foldats  de  toutes  les  garnifons  des  villes 
voifines  fuivirent  leur  exemple,  &:  les  ayant 
joints ,  ils  formèrent  un  corps  d'environ  deux 
mille  hommes,  tant  cavaliers  que  fantaffins. 
;:  Non  contens  de  mettre   à  contribution   le  LePnV.ce 
pays  voifin,   ils  fe  répandirent  dans  tout  Iq  l'^^'^il^t. 
Brabant,  pouffèrent  leurs  incurfions  jufqu'aux  "^^* 
portes  de  Bruxelles,  où   réfidoit  l'Archiduc; 
pillèrent  &  traitèrent   le  peuple  avec  autant 
d'inhumanité  que  s'ils  euffent  été  en  pays  en- 
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r"  ■  nemi.  L'Archiduc,   après  avoir  employé   en 

Lir.  XXIII  vain  la  voie  de  la  perfuafion  pour  les  faire 
1  ^p^.  rentrer  dans  leur  devoir,  fe  vit  forcé  d'avoir 
recours  à  la  force  des  armes  pour  les  y  con- 
traindre. Il  envoya  contre  eux  Louis  de 
Velafco  ,  &  lui  ordonna  d'aller  avec  les 
troupes  Efpagnoles,  dont  il  venoit  d'acheter 
la  foumifTion,  les  afliéger  dans  Sichen.  Dès  le 
commencement  de  cette  fédition  le  Prince 
Maurice  avoit  offert  aux  féditieux  un  afile 
dans  les  provinces-unies,  &  ils  avoiem  ré- 
pondu à  cette  invitation  qu'ils  ne  rejettoient 
point  cette  offre,  mais  qu'avant  de  l'accepter» 
ils  étoient  réfolus  de  fe  défendre  dans  Sichen 
contre  les  troupes  Efpagnoles,  aulTi  longtems 
qu'ils  le  pourraient.  Leur  défenfe  en  effet 
fut  très-vigoureufe  ,  ils  firent  pîufieurs  for- 
ties  dans  lefquelles  il  y  eut  beaucoup  de 
inonde  de  tué,  tant  de  leur  côté  que  de  celui 
des  affiégeans.  Mais  les  affiégés  voyant  que 
la  place  étoit  trop  foibîe  pour  pouvoir  faire 
une  plus  longue  réûiïancQ  contre  un  ennemi 
qui  leur  étoit  infiniment  fupérieur,  ils  prirent 
le  parti  de  l'abandonner,  &  de  fe  retirer  fous 
les  murs  de  Breda  &  de  Gerrrudenberg ,  où 
les  fujets  de  la  république  leur  apportoient 
tjoutes  les  provifions  dont  ils  pouvoient  avoir 
befoin.  Un   traitement   auffi   fingulier    de   la 
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part  d'un  ennemi  avoit  pour  principe  le  dé-  ■■ 

fir  de  prolonger  leur  révolte;  mais  le  Prince Liv.XXill 
Maurice  ne  fit  auprès  d'eux  aucunes  ten-  i^qa, 
tatives  pour  les  engager  à  entrer  au  fervice 
des  Etats  ^  il  fouffrit  même  que  TArchiduc 
leur  envoyât  un  député  pour  traiter  avec 
eux,  &  lorfqu'après  une  longue  négociation 
ils  furent  convenus  de  prendre  leurs  quar- 
tiers à  Tirlemont,  &  d'y  refter  jufqu'à  ce 
qu'on  les  eût  fatisfaits,  le  Prince  ne  s'oppofa 
point  à  leur  départ.  Ils  avoient  exigé  que 
-VArchiduc  leur  envoyât  en  otage  pour  fu- 
reté de  fes  promeffes  un  gentil-homme  Ef- 
pagnol.  Les  finances  du  Roi  d'Efpagne  étoient 
■alors  dans  un  û  grand  défordre,  que,  ne 
pouvant  point  payer  les  arrérages  dûs  à  ces 
féditieux,  on  fut  obligé  de  les  laifier  à  Tir- 
lemont dans  rina£tion  prefque  toute  une 
année  (7). 

Avant  l'expiration  de  ce  terme  ,  TArchi-  )«  ^rdliV'* 
duc  Erneft   fut  attaqué  d'une   fièvre   étique ,  E-"^^» 
qui  le  mit  au  tombeau  le  vingtième  Février 
•mille  fept  cens  quatre-vingts-quatorze ,  dans 
la  quarante-deuxième    année    de   fon  âge.  Il 
nomma    en   mourant   le   Comte    de    Fuentes 


(7)  Grotius  Liv.  lîl.  Meteren   Liv.  XVU.  Ben..- 
tivoglio  Part.  m.  Liv.  h 
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»i""i  ■'  pour  lui  fuccéder  dans  le  gouvernement 
Liv.XXilI  général  des  Pays-Bas  ;  fon  choix  fut  ratifié 
irfQA^  peu  de  temps  après  par  le  Roi  d'Efpagne. 
Fuentes  avoit  été  envoyé  dans  les  Pays- 
Bas,  peu  de  temps  avant  la  mort  du  Duc 
de  Parme ,  &  conformément  à  l'intention 
du  Roi,  il  avoit  été  chargé  de  la  partie 
principale  de  l'adminiftration  3  fous  le  Comte 
de  Mansfeldt  &  l'Archiduc  Erneft.  Il  avoit 
confeillé  ,  ou  plutôt  il  avoit  forcé  le  pre- 
mier à  publier  un  édit  barbare  ,  pour  qu'on 
mît  à  mort  tous  les  prifonniers  qu'on  feroit. 
Les  foldats  du  Roi,  qui  dans  les  incurfions 
qu'ils  faifoient  dans  les  Provinces-Unies  fe 
contentoient  auparavant  de  lever  des  con- 
tributions, furent  autorifés  par  ce  même  édit 
à  mettre  tout  à  feu  &  à  fang. 

Les  Etats  avoient  publié  de  leur  côté  une 
efpece  de  raanifefte ,  dans  lequel  ,  après 
avoir  exprimé  toute  l'horreur  que  leur  inf- 
piroit  redit  cruel  du  Comte  de  Mansfeldt, 
ils  déclaroient  que  fi  dans  un  temps  qu'ils 
limitoient ,  il  ne  le  révoquoit  pas  ,  ils  ufe- 
roient  de  repréf ailles,  &  que  leurs  troupes 
en  uferoient  à  l'égard  des  fujets  du  Roi , 
comme  les  fiennes  en  uferoient  à  l'égard  de 
ceux  de  la  république.  Fuentes  avoit  follicité 
redit  fous   le  prétexte  de  rétablir  prompte- 
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ment  la   tranquillité    clans   les  Pays-Bas.   Le  *^''^— 
peu   de   fuccès   qu'a  voient    eu     les    moyens  Liv.XXlu 
violens   qu'avoit    employé    le   Duc    d'Albe ,    1<QU 
fon  parent ,   auroit   dû   convaincre  Fuentes , 
qu'eu  égard  au  degré  de   force   qu'avoit  ac- 
quis la   confédération,   de   pareils    moyens, 
loin  de  mettre  fin  aux  calamités  de  la  guer- 
re,    ne    pouvoient    que    les    perpétuer ,    en 
les   aggravant.   Le    Comte   de   Mansfeldt   ne 
tarda  pas  à  en  faire  la  trifte  expérience ,  & 
les   maux    que    produifit    fon    édit   furent  û 
grands,  qu'il  prit  enfin  le  parti  de  le  révo- 
quer ,  ou  ,  au  moins ,  donna  des  ordres  pour 
empêcher  qu'on  ne  s'y  conformât. 
~    La    sfrande   influence    que    Fuentes    avoit    Mécon- 

,  .  ,  ^  .  ,  tentemens 

dans  toutes  les  affaires  du  gouvernement ,  de  la  no- 
avoit  indifpofé  toute  la  nobleiîe  Flamande  ;  mande, 
elle  s'étoit  plainte  amèrement,  comme  elle 
l'avoit  fait  du  temps  du  Cardinal  Granvelle, 
de  ce  qu'on  la  laiffoit  dans  l'inutilité,  & 
quelque  temps  avant  la  mort  de  l'Archiduc 
Erneft  elle  avoit  fait  paroître  fon  méconten- 
tement d'une  manière  aiTez  éclatante;  mais 
ce  mécontentement  devint  encore  plus  grand, 
quand  le  Comte  de  Fuentes  fut  reconnu 
gouverneur  général.  Ce  fut  alors  qu'elle 
connut  combien  peu  avoient  été  fmceres 
les  promefTes  que  h  Roi  d'Efpagne  lui  avoit 
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1  faites    quelques    années    auparavant,    quand 

Liv.XXiiielle  avoit  donné  fon  confentement  au  retour 
^594*  ^^^   troupes   Efpagnoles  ;  elle    croyoit    voir 
dans  toute  la  conduite   du  Roi ,  qu'il   avoit 
peu  de   confiance  en  elle,   &  commençoit  à 
être    enfin    perfuadée    que   c'a  voit    été  avec 
raifon  que  le  Prince  d'Orange    lui  avoit  dit 
pour  la  détourner  de  faire  fon  accommode- 
ment particulier  avec  le  Duc  de  Parme  :  que 
par  cet  accommodement   elle    alloit   réduire 
le  pays  à  n'être   plus  qu'une  miférable  pro- 
vince  de  l'Efpagne.   Le  Duc  d'Arfchot  &  le 
Comte  de    Mansfeldt,   qui  croyoient  que  la 
préférence  fur  Fuentes  leur    étoit  due,    ne 
voulurent  point  fervir  fous  lui;  ils  donnè- 
rent la  démiffion  de  leurs  emplois ,  &  quit- 
tèrent les   Pays-Bas.    Le    Duc    d'Arfchot  fe 
retira  à  Venife ,  où  il  mourut  quelque  temps 
.    après;  le  Comte  de  Mansfeldt  alla  en  Hon- 
grie ,  &  y  commanda  les  armées  de  l'Empe- 
reur contre  les  Turcs. 
vi^oureu-^      Fuentes  cependant  avoit  pris  poffeflîon  de 
^  fie        l'emploi  important   qui    lui   étoit   confié ,  & 
malgré  la  prévention  que  les  Flamands  avoient 
contre  lui  ,  &  qui  fembloit  être  bien  fondée  > 
il  leur  perfuada  par  les  preuves  qu'il  donna? 
de  fa  grande  habileté  qu'il  n'étoit  pas  au  def- 
fous  de  la  place  qu'il  oecupoit.  Son  premiei? 
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foin  fut  de    diiTiper   refprlt   de    fédition   qui  m 

s'étoit  répandu  fur  toute  l'armée  ,  &  ce  fut  Liv.xxill 
avec  tant  de  fuccès  qu'il  parvint  en  peu  de  j^qa, 
mois  à  la  mettre  fur  le  pied  le  plus  refpec- 
table ,  tant  par  le  rétablifTement  de  la  difci- 
pline  que  par  les  recrues  qu'il  fit  faire  pour 
compléter  les  différens  corps  qui  la  com- 
pofoierrt. 

Jamais  le  Roi  d'Efpagne  n'avoit  eu  plus  ^^Ji^J^^j^ 
de  befoin  d'un  gouverneur  dans  les  Pays-Sii?"®  ^ 
Bas  qui  eût  de  grands  talens.  Malgré  tous 
les  efforts  qu'il  avoit  faits  pour  empêcher 
la  ruine  de  la  ligue  en  France  ,  elle  étoit 
fur  le  point  d'expirer.  Henri  IV,  fermement 
établi  fur  fon  trône ,  venoit  de  lui  déclarer 
la  guerre  &  de  défendre  à  fes  fujets  tout 
commerce  avec  ceux  de  Philippe ,  en  même 
temps  qu'il  leur  avoit  permis  d'attaquer  les 
Efpagnols  par-tout  011  ils  les  trouveroient  & 
de  s'emparer  de  leurs  poffeflîons ,  dans  quel- 
que partie  du  monde  qu'elles  fuffent. 

Cette  démarche  de  Henri  étoit  inconfidé-  ^l^^^^^  ^'* 
rée  ;  fon  royaume  étoit  épuifé ,  &  après  une 
guerre  aufli  longue  &  aufli  défaftreufe  que 
celle  qu'il  venoit  d'effuyer,  il  pouvoit  pa- 
roître  contre  toute  prudence  d'en  entrepren- 
dre une  nouvelle.  Perfonne  ne  le  fentoit 
mieux  que  lui,  mais  il  penfoit  que  dans  les 
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*^*^—  dirpofitlons  où  étoit  le  Roi  d'Efpagne ,  il  ne 
Liv.  XXIII  pouvoit  raifonnablement  préiuraer  qu'il  vou- 
'S 94-  ^^^  confentir  à  faire  la  paix  à  des  conditions 
que    l'honneur  de    Ta    couronne    lui    permît 
d'accepter.  Dans  cette  perfuafion  ,  Henri  con- 
fidéroit    la   continuation    de   la   guerre  avec 
i'Efpagne  comme  indifpenfable  ,   il  la  croypit 
nécefiaire   pour  achever  d'étoufFer  tout-à-fait 
le  germe    de    la   fédition   dans    fes    propres 
états.  Une  guerre  étrangère  lui  paroiffoit  le 
feul  moyen   d'en  bannir  la  difcorde  entière- 
ment. Cette  guerre  n'étant  plus   une  guerre 
de   religion  ,  mais  une  guerre  de  politique  9 
de  couronne  à  couronne ,  il  étoit  naturel  de 
penfer  que  les  Catholiques-Romains  auroient 
moins  de  répugnance  à  la  continuer ,  que   fi 
on  lui  laifToit  fcn  premier  afpeft,    &  qu'ils 
cruffent  que  le  Roi  d'Efpagne  combattoit  en- 
core pour  la  religion.  On  peut  croire  cepen- 
dant que  ces    motifs  acquéroient   une  nou- 
velle   force   de   l'animofité    perfonnelle    que 
Henri  devoit  avoir  contre  Philippe.  Ce  Prince 
l'a  voit  toujours  traité  avec  beaucoup  de  dé- 
dain ,  &  ,  fous  prétexte  des   intérêts   de  la 
religion ,  il  a  voit  mis  tout  en    œuvre  ,  d'a- 
bord pour  l'exclure  ,  enfuite   pour  le  faire 
cheoir  de  fon  trône.  D'ailleurs ,  Henri  avoit 
en  horreur  les   artifices  que  Philippe  avoit 

mis 


Roi     d'  E  s  p  A  G  N  i;      217 

mis  en  iifage  pour  abolir  en   France   la  loi  . 

falique  :  les  termes  dans  lefquels  étoit  con-  Liv.xxill 
çue  fa  déclaration   de  guerre,  faifoient  aflez 
connoître    que    fon    reffentiment    particulier 
avoit  beaucoup  influé  fur  la  réfolution  qu'il 
avoit  prife. 

La  réponfe  que  le  Roi  d'Efpagne  ût  à 
rette  déclaration,  fut  conforme  à  fon  carac- 
tère. Il  y  difoit  qu'il  n'avoit  pris  part  aux 
affaires  intérieures  de  la  France ,  que  pour 
alTurer  la  profpérité  des  François  &  empê- 
cher la  ruine  dont  la  religion  étoit  menacée  ; 
1  ajoutoit  que  fon  intention  n'étoit  pas  d'en- 
ter en  guerre ,  ni  avec  la  couronne  ni  avec 
à  nation  Françolfe  ,  mais  de  continuer  > 
somme  il  avoit  fait  jufqu'à  préfent,  de  pro- 
:éger  &  de  défendre  les  vrais  Catholiques 
x>ntre  Toppreffion  du  Prince  de  Béarn  &  de 
«s  fauteurs.  (8) 
-  Avant  de   rendre  publiques  leurs  déclara-  Continua» 

f^         ^  tion  de  la 

ions  de  guerre ,  les  deux  Rois  avoient  fait  suerre, 
eurs  préparatifs  pour  la  foutenir   avec   vi- 
gueur :  mais  Henri  ne  s'en  étoit  pas  tenu  à^ 
:e  foin,  il  avoit  encore   fait  un  traité  d'al* 
3-  iance  ofFenfive  &   défenfive  avec   les  Pro- 


j(S)  D'Avila  Liv.  XIV* 
Tome  IK  K 
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— — ■■-  vinces-Unîes  ,  qui ,  en  exécution  d*un  article 
Liv. XXIII de  ce  traité,  envoyèrent  Philippe,  Comte  de 
1595.  ^^^^">  ^^^^^  ^"^  invafion  dans  la  province 
de  Luxembourg ,  à  la  tête  d'un  corps  de  ca- 
valerie &  d'infanterie.  Il  le  fit  d'abord  avec 
quelque  fuccès  ;  mais  attaqué  par  le  brave 
Verdugo,  que  le  Comte  de  Fuentes  avoit 
envoyé  contre  lui  avec  des  forces  fupérieu- 
res  ,  il  fut  obligé  après  quelques  efcarmou- 
ches  de  fe  retirer  ;  &  fuivant  les  ordres  que 
lui  en  donnèrent  les  Etats ,  il  fe  porta  vers 
les  frontières  du  Brabant ,  où  le  corps  de 
troupes  qu'il  commandoit ,  pouvoit  être  auffi 
utilement  employé  pour  la  France  que  dans 
la  province  de  Luxembourg,  puifqu'il  devoit 
également  retenir  dans  les  Pays-Bas  les  forces 
du  Roi  d'Efpagne. 
^t^let^*  Le  Comte  de  Fuentes  voyant  que  l'armée 
des  Etats ,  même  après  avoir  été  renforcée 
par  ces  troupes ,  ne  fuffifoit  pas  pour  occu 
per  celle  qu'il  avoit  mis  fur  pied  ,  en  laiâi)i 
une  partie  à  Mondragone  &  partit  pour 
Picardie  avec  le  refte.  Sa  première  tentative 
fut  le  fiége  du  Catelet,  dont  il  f(^  rfendii 
maître  en  peu  de  temps  ,  quoique  la  place 
fût  bien  fortifiée  &  que  la  garnifon  fît  une 
vigoureufe  réfiftance. 

'Affaires       Tandis  que  Fuentes  étoit  occupé  du  fiégf 
et  Gome-  ^  ^  ^ 
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^  cette  place ,  11  avoit  conçu  refpoir  de  fe     1  •    n  ■■ 
rendre  maître    fans   efFufion   de   fang    de   laLiv.XXill 
ville  &  du   château   de  Ham.    Un    officier,   itç^^^ 
nommé  Orvilliers  ,  commandoit  dans  celui-ci ,  ^^^  ^ 
&  Gomeron ,  fon  frère ,  dans  celle-là.  Tous  d'Orvil- 
deux  étoient   partifans   outres    de   la   ligue; 
Gomeron ,  proférant  les  intérêts  du  Roi  d'Ef- 
(pagne  à  ceux  de  fon  légitime  Souverain,  ré- 
solut  de  livrer  fa  place  ,  &   demanda  vingt 
mille  écus  de  récompense  à  Fuentes ,  &  une  x 

Comme  beaucoup  plus  confidérable ,  s'il  pou* 
vt)it  déterminer  fon  frère  à  fuivre  fon  exem- 
ple ;  &  comme  il  comptoit  ne  trouver  au- 
cune réfiftance  de  fa  part ,  il  offrit  de  s'en- 
g&ger  perfonnellement  à  faire  remettre  le' 
château  après  qu'il  auroit  livré  la  ville.  Sa 
propofition  fut  acceptée  :  le  Comte  de  Fuen- 
tes paya  à  Gomeron  les  vingt  mille  écus, 
&  entra  dans  la  ville  à  la  tête  de  mille  Ef- 
pagnoîs  ;  mais  il  avoit  auparavant  exigé  que 
Gomeron  &  deux  autres  de  fes  frères  qui 
ètoient  avec  lui  ,  reftaffent  en  fa  puiffance 
jufqu'à  ce  qu'Orvilliers  lui  eût  remis  le  châ- 
teau. Gomeron  ,  qui  ne  foupçonnoit  pas  dans 
fon  frère  d'autres  difpofitions  que  celle  qu'il 
avoit  lui-même  ,  avoit  accepté  cette  condi- 
tion, d'autant    qu'il   n'imaginoit    pas  qu'Or- 

ff  ^aiiers  voulut  l'expofer,  ainfi  que  fes  deux 
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<iii  autres  frères,  à  la  vengeance  des  Efpagnols; 

Liv. XXIII ^'^^^^^^1^*5 >  leur  mère  étoit  dans  le  château, 
&  Gomeron  penfoit  qu'Orvilliers  ne  réfifte- 
^         roit  point  aux  foUicitations  qu'elle  lui  feroit, 
quand  elle  verroit  le  danger   auquel  feroient 
èxpofés  fes  trois  autres  fils.   Ses    efpérances 
furent  trompées  ;    d'Orvilliers   aima    mieux 
abandonner  fes  trois  frères  à  leur  fort,  que 
de  trahir  les  intérêts  de  fa  patrie ,  en  livrant 
à  fes  ennemis  une  place   dont   la  défenfe  lui 
avoit   été   confiée.  Cette    réfolution  prife  il 
introduifit  dans  le  château  le  Duc  de  Bouil- 
lon,  avec    un  corps   de    troupes  confidéra- 
ble ,  qui  attaqua  les  Efpagnols  dans  la  ville , 
en  paffa  une  partie  au  fil  de  l'épée  &  fit  les 
autres  prifonniers.  La  mère  d'Orvilliers,  épou- 
vantée des  fuites  que  pourroit  avoir  cet  évé- 
nement pour  fes    trois    enfans  ,   qui  étoient 
au   pouvoir  du  Comte    de  Fuentes  ,  alla  le 
trouver ,  TaiTura  qu'Orvilliers  fe  repentoit  de 
ce   qu'il  venoit  de  faire,  &  lui  livreroit  le 
château  s'il  vouloit   s'avancer  avec   fon   ar-i 
mée  pour    s'en   rendre    maître.   Le   Comte, 
trompé  par   les  alTurançes  de  cette  femme, 
qui   les   lui    donnoit    avec   l'air    de    la  plu$  i 
grande  fincérité  ,  marcha  avec  toutes  fes  for- 
ces vers  Ham  ;  mais  voyant  qu'Orvilliers  avoit 
trompé  fa  mere^  &  que  même  pour   évitexi 
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ks  importunités  il  s'étoit  démis  de  fon  gou-  —^■■^^g 
vernement  &  s'étoit  retiré  du  château,  il  feLiv.xxiii 
livra  à  toute  fa  colère,  &  fit  mettre  Gome-  15^5, 
ron  à  mort  en  préfence  de  toute  l'armée.  Si 
ce  malheureux  ne  méritoit  pas  un  traitement 
û  févere  de  la  part  du  général  Efpagnol ,  le 
châtiment  qu'il  éprouvoit  étoit  dû  à  fa  perfi- 
die &  à  fa  trahifon  ;   fa  mort  étoit  la  digne 
récompenfe  de  fon  avarice. 
Le  Comte    de  Fuentes ,   après  avoir   fait  Sîëge  «îe 

^  ,  r  1     Dourlens. 

repofer  quelque  tems  les  troupes ,  marcha 
vers  Dourlens,  dont  il  fe  propofoit  de  faire 
le  fiége.  Cette  ville,  fituée  fur  les  frontiè- 
res des  Pays-Bas,  étoit  bien  fortifiée;  elle 
avoit  une  garnifon  compofée  de  foldats  d'é*- 
jlite  :  encore  faïloit-il  la  renforcer  pour  em- 
pêcher la  place  de  tomber  entre  les  mains 
des  ennemis.  Auffitôt  que  le  maréchal  de 
:  Bouillon  &  l'amiral  de  Villars,  que  Henri 
layoit  chargés  du  foin  de  veiller  fur  les  mou- 
ivemens  de  l'ennemi  ,  avoient  appris  que 
Dourlens  étoit  invertie,  ils  avoient  raffemblé 
un  corps  d'environ  quinze  cens  hommes  d'in- 
fanterie &  de  mille  chevaux,  avec  lequel 
ils  s'avancèrent  vers  la  ville  dans  l'efpérance 
de  s'y  jetter ,  en  fe  faifant  un  paflage  à  tra- 
(vers  les  hgnes  des  afliégeans.  Fuentes ,  inf- 
scruit  de  leur  deflein,  ne  laifîa  dans  fes  lignes 
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que  le  nombre   de  troupes  néceffaires    pouip 
Lîv.  XXIII  les   garder,    &  marcha   en  ordre  de  bataille 
1^9^»  iufqu*à  un  terrein   fitué  avantageufement ,  à 
quelque   diftance  de    la  ville.   Le    maréchal 
de  Bouillon  voyant  la  difpofition  des  ennemis 
fut  d'avis  de  fe  retirer;  mais  l'intrépide  de 
ViUars,   qui    avoit  plus    de  courage  que  de 
l^rudence,  &  qui  écoutoit  moins  les  confeils 
qu'il  lui  donnoit  que  fon  ardeur  &  fon  im- 
pétuofjté,   s'obftina    à   vouloir   continuer  fa 
marche ,    &   s'avança   inconfidérement   à   la 
tête  de  l'infanterie,  jufqu'à   ce  que  Tennerai 
l'eut  enveloppée  de  toutes  parts.  Alors  com- 
mença un  combat  fanglant,  qui  ne  cefTa  que 
^uand  tous   les  François  &  ViUars  lui-même 
«urent  été  tués.  La  cavalerie   ne  put  fe  re- 
tirer qu'avec  beaucoup  de  peine  &  une  perte 
confidérable. 

Pendant  ce  combat  la  garnifon  avoit  faii 
une  fortie ,  qui ,  quoique  vigoureufe ,  fui 
fans  fuccès,  par  les  fages  précautions  q\M 
ies  affiégeans  avoient  prifes  pour  afTure; 
leur  tranchée.  Fuentes  reprit  alors  fes  ope 
rations,  &  les  pouffa  avec  la  plus  grand< 
vigueur.  Il  y  avoit  dans  la  ville  plus  d< 
trois  cens  gentilshommes,  qui  par  leur  exem 
pie  infpiroient  tant  d'ardeur  à  la  garnifoj 
a^'ec   laquelle    ils  combattoient    fans    ceffe 
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qu'elle  put  tenir  encore  plufieurs  jours  con-— — > 
tre  les  efforts  des  affiégeans.  Mais  ils  man- Liv.  XXiu 
quoient  d'expérience  &  leur  habileté  n*étoit   i^g^, 
pas  à   beaucoup  près  auflî   grande  que  leur 
courage  ;    auflî  fuccomberent-ils  fous  l'effort 
des  Efpagnols,  dans  l'aflaut  que  ceux-ci  don- 
nèrent à  la    place    le    trente-un  Juillet,   où 
plus  de  mille  des  affiégés   périrent,  avec  le 
Comte  de  Dinan,  leur  gouverneur. 

Enorgueilli  par  ce   fuccès,   le  Comte    de    Sîégede 
Fuentes  réfolut  de  faire  le  fiége  de  Cambrai;    ""^  '^' 
la  prife  de  cette  ville  importante  étoit  le  but 
principal  de  fon  expédition. 

Cambrai  avoit  été  enlevée  aux  Efpagnols, 
comme  nous  l'avons  dit,  par  le  Duc  d'Anjou, 
qui  l'avoit  donné  à  Catherine  de  Médicis,  fa 
mère;  laquelle  en  avoit  donné  le  gouverne- 
ment, ainfi  que  de  la  citadelle,  à  un  gentil- 
homme nommé  Balagny.  Balagny,  profitant 
des  troubles,  avoit  prétendu  que  cette  place 
lui  appartenoit  en  propre,  &  depuis  plufieurs 
années  il  s'y  étoit  maintenu  dans  une  en- 
tière indépendance,  parce  qu'il  avoit  toujours 
obfervé  la  plus  exafte  neutralité;  mais,  lors 
de  la  deftrudion  totale  de  la  ligue ,  il  s'étoit 
vu  forcé  de  faire  le  choix  d'un  fouverain  & 
de  fe  déclarer  pour  le  Rot  de  France,  ou 
pour   celui  d'Efpagne,    il  avoit    préféré   le 
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— — —  premier ,  à  condition  qu'il  lui  laifferoit  la 
Liv.xxiii  jouiflance  de  fa  fouveraineté ,  &  même  lui 
J'yQK.  permettroit  de  porter  le  titre  de  Prince  de 
Cambrai;  conditions  que  Henri  n'avoir  pas 
balancé  de  lui  accorder,  dans  la  crainte  que 
s'il  les  lui  refufoit ,  il  ne  fe  déclarât  en  faveur 
du  Roi  d'Efpagne,  qui  certainement  les  lui 
eût  accordées. 

Balagny ,  afliiré  de  fa  principauté  ,  ne 
négligea  rien  pour  mettre  Cambrai  en  état 
de  défenfe  ;  il  en  avoit  augmenté  les  forti- 
fications ,  &  pour  les  défendre  il  avoit  trois 
mille  hommes  d'infanterie  &  fix  cens  de  ca- 
«valerie,  la  plupart  François,  &  tous  d'une 
valeur  reconnue.  La  ville  étoit  très-forte  > 
&  pourvue  abondamment  de  munitions  de 
guerre  &  de  bouche. 

Plufieurs  des  principaux  officiers  du  Comte 
de  Fuentes  voulurent  le  diffuader  d'en  faire 
le  fiége  ;  ils  lui  repréfenterent  qu'il  ne  pour- 
roit  s'en  rendre  maître  avant  l'hiver  ,  & 
qu'il  pourroit  aufïï  arriver  que  le  Roi  de 
France  ,  n'ayant  plus  d'ennemis  qui  l'occu- 
pafTent  ailleurs,  viendroit  l'attaquer  avec  une 
armée  bien  fupérieure  à  la  fienne  ,  qui  alorç 
fe  trouvant  afFoiblie  par  les  fatigues  du  fiége 
feroit  peu  en  état  de  fe  défendre.  Mai^ 
Fuentes  étoit  jaloux  de  commencer  fon  ad* 
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miniftration  par  une  acquifition  importante  ,  — — * 
&  les  fuGcès  qu'avoient  eu  les  entreprifes  Liv.XXIU 
qu'il  venoit  d'exécuter,  l'avoient  tellement  i<Q<, 
enflé  ,  qu'il  ne  fit  aucun  cas  de  ces  remon- 
trances &  perMa  dans  fa  réfolution.  Auffi- 
tôt  qu'il  eut  reçu  un  renfort  eonfidérable 
des  provinces  voifines  ,  il  commença  les 
opérations  du  fiége  :  elles  furent  pouffées 
avec  la  plus  grande  vigueur  ,  &  conduites 
avec  une  habileté  qui  auroit  fait  honneur 
aux  plus  grands  généraux  de  ce  temps.  La 
défenfe  des  aiîiégés.  étoit  vigoureufe  :  de  Vie 
la  conduifoit  avec  la  plus  grande  habileté  , 
le  Roi  le  leur  avoit  envoyé  avec  un  ren- 
fort de  troupes.  Cependant  les  affiégeans 
purent  en  peu  de  femaines  établir  leurs  bat- 
teries alTez  près  pour  renverfer  entièrement 
quelques-unes  des  principales  fortifications 
de  la  place  ;  &  une  partie  des  murailles  ; 
malgré  ces  avantages,  le  fuccès  étoit  encore 
fort  douteux  ;  les  difficultés  que  Fuentes 
avoit  à  Airmonter  pour  fe  procurer  des  fub- 
fiftances  ,  étoient  fi  grandes  ,  û  découra- 
geantes ,  qu'il  ne  falloit  pas  moins  qu'une 
.réfolution  auiS  ferme  que  la  fienne  &  la 
crainte  de  ternir  la  gloire  qu'il  avoit  déjà 
acquife  ,  pour  l'empêcher  d'abandonner  fou 
cntreprifçr 
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1     Les  habitans  de  la  ville  lui   en  fauverent 


Liv.XXIIlIa    honte   :    habitués  ,    comme    ils   Tavoient 
j^û^,  été  ,   à    être  gouvernés    par    leurs  évêques 
avec   douceur   &    modération  ,    ils    fuppor- 
toient  depuis  long-temps  avec  impatience  la 
xronduite  fiere  &  hautaine  de  Balagny  à  leur 
égard.    L'infolence  de  fa  femme  >  fes  extor- 
sions ,   fes  rapines,   les  avoient  en  quelque 
forte  réduits  au  défefpoir.  Cette  femme  avolt 
tout  pouvoir  fur  Tefprit  de  fon  marii  &  les 
habitans   de   Cambrai    qui  le  favoient ,    s*é- 
toient  adrefles  fecrétement  au  Roi  de  France 
pour  le  fupplier  de  les  délivrer  de  Topprei^ 
iîon  dans  laquelle  on  les  tenoit ,   lui  offrant 
de  le  reconnoître  pour  leur  Souverain  &  de 
recevoir  dans   leurs   murs  les   troupes  qu'il 
voudroit   leur   envoyer.   Balagny  avoit  mis 
dans  fes  intérêts  la   belle   Gabrielle  ,   qui  ^ 
ayant  beaucoup  de  crédit  fur  Tefprit  du  Roi ,. 
rengagea,   non- feulement  à  refufer  les  offres 
des   habitans   de    Cambrai  ,    mais  encore   à 
jnaintenir  leur  tyran  dans  l'autorité  ufurpée 
qu'il  exerçoit. 

Cette  conduite  de  Henri  IV  liii  avoit  fait 
partager  avec  Balagny  le  refTentiment  des 
habitans  de  Cambrai ,  au  point  qu'ils  réfolu- 
rent.  de  faifir  la  première  occafion  qui  fe 
préfenteroit  de  rentrer  fous  robéii&nçe  du 
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Roi    d'Efpagne.     Les     eccléfiaftiques    ,     qui  ■ 

étoient  en  grand  nombre  dans  la  ville  ,  ne  Liv.XXilI 
négligèrent  rien  pour  les  confirmer  dans  ^^^ 
cette  réfolution  ,  efpérant  fe  procurer  par-là 
le  rétabliflement  de  Tautorité  de  leur  arche- 
vêque ,  que  Balagny  avoit  chalTé.  Le  plan 
formé  ,  ils  attendoient  à  Texécuter  jufqu'à 
ce  qu'ils  virent  Balagny  &  de  Vie  unique- 
ment occupés  de  l'alTaut  qu'ils  croyoientque 
les  Efpagnols  alloient  leur  livrer  ;  le  mo- 
ment étoit  favorable  ;  ils  en  profitèrent ,  pri- 
rent les  armes  &  s'emparèrent  d'une  porte 
de  la  ville.  De  Vie  ,  Balagny  &  fa  femme  , 
iirent  tout  ce  qu'ils  purent  pour  les  faire 
changer  de  réfolution  :  tous  leurs  efforts  fu- 
rent inutiles  ;  deux  des  principaux  habitans 
furent  envoyés  au  Comte  de  Fuentes  ,  & 
lui  offrirent  de  lui  livrer  la  ville  aux  condi- 
tions fuivantes  ,  qui  fiirent  toutes  agréées  : 
»  Qu'on  ne  permettroit  aux  foldats  aucune 
I»  efpece  de  pillage;  que  le  paffé  feroit  ou- 
«  bhé  &  pardonné;  que  tous  les  privilèges 
»  des  habitans  feroient  confirmés  ,  &  que 
»  l'archevêque  feroit  rétabli  dans  tous  fes 
»  droits,  jurifdi6tion  &  autorité  «. 

La  garnifon-  fe  retira  alors  dans  la  cita- 
delle :  elle  efpéroit  pouvoir  y  tenir  long- 
temps j  mais  après  qu'on  eut  fait  une  viilte 
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— — —  exaâe  des  magafins  ,  &  qu'on  connut  qu'iîs 
Liv.  XXIII  ne  contenoient  pas  des  vivres  pour  plus  de 
^S95'  tï*ois  jours  ,  la  garnifon  ^  à  la  première 
fommation  qui  lui  fut  faite  ,  confentit  de  car- 
pituler.  C'étoit  Tavarice  de  la  femme  de  Bar 
lagny  qui  l'avoit  réduite  à  cette  extrémité  i 
à  l'infçu  de  fon  mari  elle  avoit  vendu ,  à 
des  prix  exorbitans ,  toutes  les  provifions  de 
bouche  qui  avoient  été  renfermées  dans  les 
magafins. 

Pendant  le  iîége  cette  femme  avoit ,  dans 
plufieurs  occafions,  donné  des  preuves  d*un 
courage  &  d'une  capacité  au-deiTus  de  fon 
fexe  ;.  mais  ne  pouvant  étouffer  les  remords 
de  fa  confcience  &  fupporter  l'idée  des  fuites 
fmiftres  qu'avoit  eu  pour  fon  ambition  fon 
extrême  avarice ,  elle  fe  livra  à  la  triftelTe 
qui  Taccabloit ,  &  n'écoutant  que  fon  défef- 
poir  elle  refufa  non  feulement  les  fecours 
que  voulurent  lui  donner  les  médecins ,  mais 
même  de  prendre  aucune  efpece  de  nourrie 
ture ,  &  mourut  avant  que  la.  citadelle  eût 
été  remife  aux  Efpagnols.. 

La  capitulation  fut  fignée  le  feptieme  Oc- 
tobre, &  la  garnifon  fortit  de  la  ville  avec 
les  honneurs  de  la  guerre.  Fuentes  y  mit  en 
quartier  deux  mille  foldats  Allemands.,  & 
cinq  cens  Erpagnols.  dans  la  citadelle  ;  il  par; 
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tlt  enfuite  avec  le  refte  de  fon  armée ,  qu'il  'i.. 

rinit  aufTi   en  quartier  dans  la  Flandre  ;   TAr-  Liv.  XXIU 
tpis  &  le  Hainaut.  (9)  I<Q<;. 

Henri  IV  n'avoit  pas  vu  avec  indifférence  Affaires 
les  fuccès  du  Comte  de  Fuentes  ;  la  perte  ^^  ^°^^^' 
des  villes  importantes  que  les  Efpagnols  ve- 
noient  de  lui  enlever ,  lui  avoit  été  fort  (en- 
fihle,  &  il  eût  marché  en  perfonne  à  leur 
fecours,  û  fa  préfence  n'eût  pas  été  néce^ 
faire  dans  une  autre  partie  de  fon  royaume. 
Philippe  II ,  réfolu  de  pouffer  la  guerre  avec 
vigueur  ,  s'étoit  propofé  de  la  porter  en  même 
temps  en  divers  endroits  i  il  avoit ,  en  con- 
féquence  ,  ordonné  à  Velafco  ,  connétable  de 
Caftille  &  gouverneur  du  Milanois ,  de  mar- 
cher avec  une  armée  de  dix  mille  hommes 
vers  la  Bourgogne.  Velafco  fut  joint  dans 
la  Franche-Comté  par  le  Duc  de  Mayenne , 
qui  lui  amena  un  renfort  de  mille  hommes 
d'infanterie  &  de  quatre  cens  chevaux.  L'ar- 
mée Efpagnole  fe  trouvant  alors  infiniment 
fupérieure  à  celle  qu'avoit  pu  raffembler  le 
Maréchal  de  Biron  qui  commandoit  dans  ces 
quartiers ,  Henri  IV  avoit  tout  lieu  de  crain« 
dre  pour  la  province  de  Bourgogne  ;   dans 


(9)D'AviULiv.  XV.  BentivogUo  Part,  III,  Lùr.B» 
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—^■Mfc  rinf eatlon  de  marcher  à  foti  fecours ,  îî  en^ 

LW.XXlll^^y^  ordre  aux  corps  de  troupes  qu'il  avoif 

i^na    dans   différens  endroits  de   fe   réunir  &   de 

le  fuivre  ,  & ,  fans  les  attendre ,  il  marcha 

à  la  tètQ  de  dix-huit  cens  hommes  ,  tant  d*in- 

fanterie  que  de  cavalerie  ,  à  la  rencontre  des 

ennemis;   fon  defTein  étoit   de  les    harceler 

& ,  en  retardant  leur  marche ,  de  donner  le 

temps  à  fon  armée  de  le  joindre. 

tredeFo""      ^^^  Efpagnols   avoient  paffé  la  Saône  & 

taine-       s'étoient  avancés  jufqu'à  Fontaine- Françoife» 

Françoife.  ^r       -  i  ,         ,   ,       » 

Henri  y  attaqua  leur  avant- garde ,  a  la  tête 

de  fa  cavalerie ,  avec  une  impétuofité  qui 
iurprit  le  général  Efpagnol.  Dans  cette  oc- 
cafion  Henri  fut  vivement  fécondé  par  le 
marquis  de  Mirebeau  ,  le  comte  de  Gran:*- 
mont  &  plufieurs  autres  Seigneurs  ,  mais  fur- 
lout  par  le  maréchal  de  Biron.  Ce  dernier  , 
couvert  du  fang  qui  fortoit  d'une  bleiTure 
qu'il  avoit  reçue  dès  le  commencement  de 
i'afbion ,  combattoit  avec  une  ardeur  incroya» 
ble.  Tous  les  foldats ,  animés  pa^  leur  exem- 
ple ,  &  plus  encore  par  celui  de  leur  Souve- 
rain ,  qu'ils  voyoient  combattre  comme  un  finfr 
pie  foLdat ,  ètoiem  entrés ,  fi  l'on  peut  parler 
ainfi ,  en  frénéfie.  Henri ,  leur  Roi ,  étoit  à 
leur  tête ,  il  fe  précipita  au  milieu  des  enne- 
mis ,  rompit  leurs  rangs  &  les  mit  en  dérouter 
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Si  Velafco  eut  précipité  la  marche  du  gros  g^— — » 
de  fon  armée,   Henri  eût  été  enveloppé  deLiv.xxiU 
tous  côtés  &  il  lui  auroit  été  impoffible  d'é-   i<ût. 
chapper;   confultant  moins  fa  prudence  que 
fon  courage ,  ce  Prince  s'étoit  témérairement 
engagé  dans  ce  combat,  qui  lui  auroit  été 
très-funefte ,    (i  fa  valeur  n'eût   fuppléé    au 
nombre  &  n'eût   jette  la  crainte   &  l'effroi 
parmi  les   ennemis.  Leur  général  même ,  in- 
timidé  par  l'intrépidité    avec    laquelle   il   le 
voyoit  combattre ,   fit  battre  la  retraite ,  & 
laiffa  Henri  maître  du  champ  de  bataille.  Le 
lendemain  de  grand  matin  Velafco  fit  repaf- 
fer  la  Saône  à  fon  armée.  Mayenne ,  pour 
fen  détourner ,  lui  avoit  fait  envain  connoî- 
ire  l'état  de  foibleffe  où  fe  trouvoit  Henri  j 
il  ne   réuflit  pas   mieux  lorfqu'il   le  follicita 
de  lui  laiffer  une  partie  de  fes  troupes ,  pour 
qu'il  pût  faire  lever  aux  royaliftes  le  fiég^ 
de  Dijon   qu*ils  a  voient  commencé ,    &  en 
même  temps  pour  couvrir  les  autres    villes 
fituées  fur  la  rivière  do^nt  il  étoit  encore  maî- 
tre. Non  content  de  s'obftiner  dans-  fon  re- 
fus,   le   général  Efpagnol  continua  fa  mar- 
che ,  ne  s'arrêta  que  lorfqu'il  fut  près  de  la 
ville  de  Gray ,  &  fit  fortifier  fon  camp  avec 
autant  de  foin  que  fi  l'ennemi  eût  dû  l'atta- 
quer ,  réfolu  de  Vy  attendre  &  de  fe  temf 
feulement  fur  la  défenfive. 
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■  Cette  conduite  de  Velafco  prouvoit  corn- 

Liv,  XXIII  bien  Henri  IV  étoit  pour  lui  un  ennemi  re- 
1595.  doutable;   fe  rendant  juftice ,  il  favoit  com- 
Réconcl-^is"  f^s  talens  militaires  étoient  inférieurs  a 
Hation^da^eux  de  ce  Prince.  Mais  le  Duc  de  May  en- 
Mayenne,  ^e^   gn  même-temps  qu'il  voyoit  quel    étoit 
le  vrai  principe  de  fa  timidité ,  croyoit  autll 
avoir  apperçu  dans  la  conduite    de  Velafco 
des  fignes  de  méfiance  qui   l'offenfoient.  Le 
Duc  Tattribuoit  aux  ordres  que  le  Roi  d'Ef- 
pagne  avoit  donnés  à  fon  général ,  &  ne  pou- 
voir douter  qu'à  Finftigation  de  fes  miniftreg 
en  France ,  Philippe  n'eût  conçu  de  fes  def- 
feins  la   plus  grande  jaloufie.  Ces  confidéra- 
tions  le  jettoient  dans  une  grande  perplexi- 
té ;  d'un  côté ,  il  pouvoit  croire  qu'il  feroit 
bientôt  abandonné  par  les  Efpagnols ,  comme 
il  l'avoit  déjà  été   en  France   de   la  plupart 
de  ceux  de  fon  parti  ;  d'un  autre  côté  ,  fou 
pouvoir    étant  alors    auffi   peu   confidérable 
qu'il  rétoit,  il  ne  pouvoit  fe  flatter  d'obtenir 
du  Roi 'des  conditions  avantageufes.  Après 
avoir  long-temps  délibéré ,    fon  premier  def- 
fein  fut  d'aller  à  Madrid  pour  y  juftifier  lui- 
même  fa  conduite   &    faire  voir  à  Philippe 
combien  étoient  faux  les  rapports  de  fes  mi- 
niftres;  mais   la  bonté  de  Henri    lui   fauva 
cette  liémarche  auffi  humiliante  qulndifcretei 
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ce  Prince  généreux,  inftruit  de  l'embarras  où r=E 
fe  trouyoit  le  Duc ,    lui   envoya  Lignerac  ,Liv.xXlU 
qu'il  favoit  être  fon  ami,  pour   l'affurer  de  159"). 
fon  eftîme  &  lui  dire  qu'il  le   recevroit  en 
grâce  &  lui  accorderoit  même  les  conditions 
les  plus  honorables. 

Comme  le  Duc  avoit  fait  ferment  de  ne 
reconnoître  l'autorité  de  Henri  ,  qu'après 
qu'il  auroit  été  abfous  par  le  Pape  ,  ce  Prince 
n'exigea  point  qu'il  fe  rendît  auprès  de  lui; 
il  lui  fit  dire  qu'il  pouvoir  fe  retirer  à  Châ- 
lons ,  ville  dont  il  étoit  le  maître ,  y  atten- 
dre que  l'ablblution  du  Pape  fût  arrivée, 
fans  craindre  que  dans  cet  intervalle  on  ne 
formât  aucune  entreprife  ni  contre  lui,  ni 
contre  fes  partifans. 

Mayenne,  qui  favoit  à  quel  point  il  pou- 
voit  compter  fur  les  promeffes  de  Henri , 
&  pénétré  d'ailleurs  de  la  plus  vive  recon- 
noiffance  de  Toffre  qu'il  venoit  de  lui  faire, 
l'accepta  fans  balancer  &  fe  retira  du  camp 
des  Efpagnols. 

Bientôt  après  Henri  s'avança  des  bords 
de  la  Saône;  fon  intention  étoit  de  la  faire 
paffer  à  fon  armée ,  qui  étoit  de  fept  mille 
hommes  de  pied  &  de  deux  mille  chevaux , 
&  de  la  mener  dans  la  Franche-Comté  ,  oîi 
yelafco  fe  tenoit  retranché  dans  fon  camp. 
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"SSSSas  Les  Efpagnols ,  inftruits  de  fon  delTein ,  vou»  ii 
tiv.  XXIII  lurent  s*oppofer  à  fon  paffage  ;  mais  malgré  h 

Ît9^»  ^^^^  oppofition  il  traverfa  la  rivière  à  gué,| 
trois  milles  au  deffous  de  Gray ,  &  marcha  " 
tout  de  fuite  vers  le  camp  de  Velafco.  Après 
en  avoir  examiné  les  retranchemens ,  ju- 
geant qu'il  ne  devoit  pas  fe  flatter  de  l'atta- 
quer avec  fuccès ,  il  le  tourna ,  commença 
à  ravager  le  pays  &  Je  mit  à  contribution, 
fans  que  Velafco  fortit  de  fes  lignes  pour  s'y 
oppofer.  Mais  les  cantons  SuifTes ,  en  qualité 
d'amis  &  de  protefteurs  des  infortunés  habi- 
tans  de  la  Franche  -  Comté  >  interpoferent 
leur  crédit  auprès  du  Roi ,  qui ,  à  leur 
prière,  cefTa  fes  ravages  Si  fit  même  fortir 
fon  armée ,  dans  l'intention  de  fe  porter  avec 
la  plus  grande  célérité  vers  la  frontière  des 
Pays-Bas. 

Le  Pape      Henri  IV  attendoit  avec  impatience  Tab- 

accorde  ,       * 

l'ahfoiu-  folution  qu'il  avoit  demandée  au  Pape;  elle 
lui  auroit  ete  envoyée  bien  plutôt,  fi  les 
miniftres  du  Roi  d'Efpagne  à  la  cour  de  Ro- 
me ne  s'y  fuffent  oppofés.  Mais  quand  le 
Pape  vit  que  le  Roi  de  France  étoit  ferme^» 
ment  établi  fur  fon  trône ,  il  craignit  qu'un 
plus  long  délai  ne  lafîat  enfin  la  patience 
du  pénitent,  &  que  ce  Prince  ne  renonçât 
à  la  communion  de  Rome  ;  comme  le  Roi 
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d'Angleterre,  Henri  VIII,  y  avoit  renoncé -==9 
fous    le    pontificat   de   Clément  VU.    Cette  Liv.  XXIII 
confidération  politique  détermina  le  Pape  de    1^9$. 
prononcer ,  au   rifque   de    déplaire    au    Roi 
d'Efpagne ,  la  fentence  d'abfolutlon  qu'on  lui 
demandoit,   &    il  le   fit  avec  beaucoup  de 
pompe   le    feizieme   de  Septembre.    La  nou- 
velle n'en  fut  pas  plutôt  répandue  en  France, 
qu'elle  y  remplit    de    joie  tous   les  Catholi- 
ques-Romains  &    aufll-tôt  le   traité   fait  au- 
paravant   avec    le    Duc    de    Mayenne    fut 
exécuté.   Quelques-uns    des  membres  de    la 
ligue   qui    ne  s'étoient   pas    encore  fournis, 
fuivirent  alors  fans  répugnance  l'exemple  de 
leur  chef.    Ainfi    fut    rétablie  la  tranquillité 
intérieure  dans  toutes  les  parties  de  la  Fran- 
ce, &  Henri  put  alors  donner  toute  fon  at- 
tention &  fes  foins  à  la  guerre  contre  l'Ef- 
pagne.  (10) 

Depuis  que  la  guerre  s*étoit  allumée  dans 
les  Pays-Bas  ,  aucune  année  n'avoit  été  aufîî 
ftérile  en  grands  événemens  que  celle  dont 
nous  nous  occupons;  ce  qui  doit  çtre  attri- 
bué fur-tout  au  choix  qu'avoit  fait  le  Comte 


(10)  D'Avila  Liv.  XIV.   De  Thou  159^  Père- 
fixe  idem.  D'Elîevier,  pag.  230, 
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'  I  I  I  I  de  Fuentes  du  fage  &  prudent  Mondragone 
Liv.  XXIII  pour  commander  les  troupes  pendant  fon  ab- 
i^Q^^  fence.  Vers  le  milieu  de  Juillet  le  Prince 
Maurice  avoit  aflîégé  la  ville  de  Groll  ; 
mais  Mondragone,  après  avoir  renforcé  fon 
armée  de  ce  qu'il  put  tirer  de  foldats  des 
garnifons ,  s'étoit  avancé  vers  lui  avec  tant 
de  célérité,  que  n'ayant  pas  eu  le  temps 
d'achever  les  retranchemens  de  fon  camp, 
le  Prince  avoit  pris  le  parti  d'abandonner  fon 
entreprife.  Les  deux  armées  refterent  long- 
temps en  préfence  ;  mais  comme  elles  étoient 
approchant  d'égale  force ,  que  les  deux  géné- 
raux ne  le  cédoient  l'un  à  l'autre  ni  en  pru- 
dence ni  en  vigilance,  ni  l'un  ni  l'autre  ne 
purent  rien   entreprendre  d'important. 

Il  y  eut  plufieurs  efcarmouches  avec  des 
fuccès  variés;  la  feule  aélion  qui  mérite 
qu'on  en  faffe  mention ,  fut  celle  qui  fe 
paffa  près  de  la  rivière  de  Lippe.  Le  Prince 
Maurice  avoit  ordonné  à  Philippe ,  Comte  de 
NafTau,  de  fe  mettre  en  embufcade  dans  un 
bois,  afin  de  pouvoir  attaquer  à  fon  retour 
un  détachement  de  l'armée  ennemie  que 
Mondragone  a-^oit  envoyé  pour  efcorter  les 
fourrageurs.  Cette  manœuvre  n'avoit  pas 
échappé  à  la  vigilance  de  Mondragone  ^  qui 
ùvoit  placé   dans   un  autre  bois,  fans  que 
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l'ennemi  en  (ùt  inftruit ,  un   corps  de  cava-  ■— — - 
lerie  beaucoup   plus   nombreux  que  celui  deuv  XXIII 
NafTau.    Lorfque    les    fourrageurs    Efpagnols    j  h  q  - 
arrivèrent  à  Tembufcade ,  ils  furent  envelop- 
pés ;  on  en  tua  un  grand  nombre  :  mais  les 
foldats  de   Mondragone  qui  fortirent  dans  le 
moment  du  bois  voifin ,  les  ayant  joint ,  ils 
fe  rallièrent  &  retournèrent  à  la  charge.  Les 
foldats  de  Maurice,  étonnés  de  fe  voir  pris 
dans  leur  propre  piège,  furent  bientôt  acca- 
blés par  le  nombre  ;   trois   cens  d'entre  eux 
réitèrent   fur  la   place ,  avec  leur  comman- 
dant ,  &  le  refte  du  détachement  chercha  fon 
falut  dans  la  fuite. 

Ce  fut  le  dernier  événement  un  peu  con- 
fTdérable  de  cette  année  ,  quoique  les  deux 
armées  fulTent  reftées  en  préfence  l'une  de 
l'autre  jufqu'à  la  fin  du  mois  d'Oflobre, 
qu'elles  décampèrent.  Les  deux  généraux  mi- 
rent alors  leurs  troupes  en  quartier  d'hiver. 
Mondragone  mourut  peu  de  temps  après , 
dans  la  quatre-vingt-douzième  année  de  fon 
âge ,  ayant  confervé  jufqu'au  dernier  mo- 
ment affez  de  force  &  de  vigueur  pour  pou- 
voir remplir  tous  les  devoirs  d'un  général. 
Il  avoit  fervi  cinquante  ans  dans  les  Pays- 
Bas  ,  &  avoit  eu  part  à  prefque  toutes  les 
çntreprifes   militaires    qui    s'y     étoient    fai- 
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u  '  <^es  ,   fans   avoir  reçu  la   plus  légère  bief* 

Liv.xxui  fure.  (11) 

j^ç-  Pendant  que  fe  paflbit  en  Europe  ce  que 
nous  venons  de  rapporter  dans  ce  livre,  les 
Hollandois  avoient  fait  leurs  premières  expé- 
ditions dans  l'Inde  ;  mais  comme  les  poflef- 
fions  qu*ils  y  acquirent  alors  furent  peu 
confidérables ,  &  que  les  conquêtes  les  plus 
importantes  qu'ils  firent  fur  les  fujets  de 
Philippe  dans  les  pays  éloignés  ,  ne  furent 
achevées  que  plufieurs  années  après  la  mort 
de  ce  Prince ,  nous  avons  réfervé  d'en  par- 
ler lorfque  nous  écrirons  l'hiiloire  de  fon 
fucceffeur. 


[11]  Grotins  L,  IV.  BentivogUo  Part.  III,  L.  II. 
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ROI    D'ESPAGNE. 

LIVRE    VINGT -QUATRIEME. 

JLjEs  grands  talens  du  Comte   de   Fuentes  -'■         * 
&  les  preuves  qu'il  en  avoir  données  depuis  Liv.XXiy 
qu'il   avoit    été  nommé  gouverneur  -  général  i^q^ 
-des    Pays-Bas  ,   pouvoient    lui   faire    croire   , 
que  le  Roi   d'Efpagne    le  conferveroit   dans  tl»c  Albert 

...  %*.!,•  •  ,    eft  nommé 

cet  emploi  important.  Mais  Imtention  degouver- 
Philippe,  en  le  lui  confiant  à  la  mort  de"^"^* 
TArchiduc  Erneft  ,  avoit  été  de  ne  le  lui' 
conferver  que  pendant  une^  année  ;  il  prô*^ 
jettoit  dès-lors  d'en  revêtir  l'Archiduc  Albert, 
cardinal  &  archevêque  de  Tolède ,  &  de  lui 
donner  fa  fille  en  mariage. 
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^MHM  Ce  Prince  étoit  neveu  de  Philippe  ,  et 
Liv.XXlV  ^^  P^^s  jeune  des  frères  de  l'Empereur/ 
KQÔ  ^^^^ê^  ^^  gouverner  le  Portugal  en  qualité 
de  régent,  il  avoit  acquis  par  fa  prudence, 
pendant  fon  adminiftration ,  une  eftime  uni- 
verfelle  &  fur-tout  celle  de  Philippe,  qui 
avoit  conçu  de  fes  talens  la  plus  grande 
idée ,  &  le  croyoit  plus  propre  qu'aucun  au- 
tre à  pouffer  avec  vigueur  la  guerre  dans 
les  Pays-bas  contre  les  révoltés  ,  ou  à  la 
terminer  comme  il  le  défiroit. 

L'Archiduc  arriva  à  Bruxelles  vers  le  mois 
^e  Février  ,  accompagné  d'un  renfort  de 
troupes  Italiennes  &  Efpagnoles;  &  ce  qui 
étoit  encore  bien  plus  important,  il  appor- 
toit  quinze  cens  mille  écus. 

Le  Comte  de  Fuentes,  qui  ne  croyoit  pas 
qu'il  lui  convînt  de  refter  fous  les  ordres  de- 
l'Archiduc  dans  un  pays  où  il  avoit  com- 
mandé en  chef,  lui  remit  le .  gouvernement^ 
&  partit  pour  l'Efpagne.  •  >     -^    .'    r  > 

Sîége  de  ^^"^  ^^  conformer  aux  intentions  de,  Ph^ 
la  Fere.  jippe  ,  TArchiduc  s'occupa  ,  auffi-tôt  f^nafri»: 
vée,  des  préparatifs  néceflàires  pour  étrfeeni 
état  d'entrer  de  bonne  heure  en  campagne. 
Son  intention  étoit  de  fecourir  la  petite  ville 
de  la,  Fere  ,  qui  ,  depuis  qu'elle  avoit  été 
remife  au  Duc  de  Parme,  par  les   ligueurs  3 

étoit 
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étoit  reftée  au  pouvoir  des  Efpagnols.  ^— ^ 
Vers  la  fin  de  l'année  précédente  ,  Henri  IV  Liv.XXlV 
avoit  formé  le  deffein  de  les  en  chafîer;  mais  ,  i  ^q^^ 
comme  cette  place  étoit  bien  fortifiée  &  dé- 
fendue par  une  garnifon  compofée  de  foldats 
d'élite  ,  commandée  par  Alvarez  Oforio, 
officier  d'une  grande  réputation ,  Henri  s'étoit 
contenté  d'en  former  le  blocus  ;  il  l'avoit 
fait  fans  trouver  aucun  obflacle,  &  de  ma- 
nière qu'aucun  fecours  ne  pouvoit  y  entrer. 
Il  y  avoit  déjà  quelques  femaines  que  le 
blocus  duroit ,  de  forte  que  quand  l'Archiduc 
arriva  dans  les  Pays-Bas ,  le  gouverneur  de 
la  Fere  fe  voyant ,  faute  de  fubfiflance ,  ré- 
duit à  capituler ,  s'il  n'étoit  promptement  fe- 
couru,  l'avoit  fait  favoir  à  l'Archiduc,  dont 
l'armée  raffemblée  dans  les  environs  de  Va- 
lenciennes  fe  trouvoit  alors  prefque  prête  à 
marcher.  Mais  l'Archiduc  &  fon  confeil  con- 
fidéroient  les  difficultés  qui  s'oppofoient  à  ce 
qu'il  la  conduisît  dire<ftement  au  fecours  de 
la  Fere  :  le  faifant ,  il  auroit  laifTé  derrière 
lui  St.  Quentin  ,  Ham ,  Guife  ,  Peronne  & 
plufieurs  autres  places  fortes ,  dont  les  gar- 
nifons  Tauroient  pu  harceler  dans  fa  mar- 
che ,  rompre  les  chemins  ,  &  intercepter 
fes  convois  :  d'ailleurs  ,  un  marais  imprati- 
cable rendoit  l'approche  de  la  ville  inac-. 
Tome  IF,  L 
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!»■!  I  II  I  rpiîîMp'  ,  à  l'exception  des  c6tés  dont  les 
Liv.XXIV  pafîkges  étoient  défendus  par  de  forts  retran- 
î<q6,  <^hemens  que  le  Roi  de  France  avoit  fait 
élever.  Il  falloit  donc  attaquer  ces  retran- 
chemens,  &  en  fuppofant  même  qu'on  auroit 
pu  approcher  enfuite  de  la  ville  ,  il  auroit 
encore  fallu  attaquer  les  afîiégeans  dans  leur 
camp,  ou  les  combattre  s'ils  euffent  pris  le 
parti  d'en  fortir.  Les  attaquer  dans  leurs 
lignes  ;  c'étoit  s'expofer  à  une  ruine  prefque 
certaine  ,  &  on  ne  pouvoit  pas  efpérer  que  le 
Roi  de  France  ,  dont  Tarmée  grofliflbit  de 
jour  en  jour  ,  voulût  hafarder  une  affaire 
générale  en  pleine  campagne ,  avant  que  fon 
année  ne  fût  infiniment  fupérieure.  L'Archi- 
duc confidéroit  auffi  que  s'il  arrivoit  qu'il 
fût  battu  ,  fa  défaite  auroit  les  fuites  les 
plus  funeftes,  non-feulement  par  l'affoibliiTe- 
ment  de  fon  armée ,  mais  encore  parce  qu'elle 
pourroit  entraîner  la  perte  de  toutes  les  con- 
quêtes du  Roi  en  France  ,  &  que  fon  aU*» 
torité  dans  les  Pays-Bas  en  fouffriroit  beau*» 
coup. 

Ces  confidérations  déterminèrent  l'Arche 
duc  à  renoncer  au  deffein  de  fecourir  la 
Fere ,  &  à  entreprendre ,  pour  faire  diver* 
fion,  le  fiége  d'une  ville  importante  de  là, 
frontière.  Il  efpéroit  par  là  forcer  le  Roi  dd 
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France  à  lever  le  fiége  de   la  Fere ,  ou  fe       ■■      " 
dédommager  de   la    perte   de   cette   ville,  fiLiv.XXiV 
les  François  s'obftinoient  à  vouloir  s'en  em-    j-g5^ 
parer. 

Cette  réiblution  prife,  Tembarras  de  TAr-    Siège  de 

Calais» 
chiduc  fut  de  fe   décider  fur  la    ville   contre 

laquelle  il  porteroit  fes  efforts;  il  héfita  quel- 
que tems  entre  St.  Quentin  &  Peronne  : 
mais  abandonnant  ce  deffein,  il  réfolut  d'at- 
taquer Calais;  il  confidéroit  que  la  conquête 
de  cette  place  feroit  &  plus  aifée  à  faire  & 
d'une  plus  grande  importance  pour  lui  que 
celle  de  St.  Quentin  ou  de  Peronne. 

Ce  deffein  lui  fut  fuggéré  par  un  François  , 
nommé  de  Rône,  partifan  outré  de  la  ligue, 
&  qui  avoit  préféré  le  fervice  de  l'ennemi 
de  fa  patrie  à  celui  de  fon  Souverain.  De 
Rône  étoit  intriguant,  il  avoit  l'efprit  fombre 
&  le  caradere  mélancolique  ;  fon  intérêt 
particulier  pouvoit  feul  l'afFefter  ;  mais  il 
êtoit  hardi,  plein  d'aflivité  &  de  finelTe 
avoit  beaucoup  de  pénétration,  étoit  très- 
liabile  dans  le  métier  de  la  guerre.  Calais, 
ainfi  que  plufieurs  autres  villes,  avoit  été 
fort  négligé  pendant  la  guerre  civile,  quoi- 
que le  Roi  eût  ordonné  qu'on  en  examinât 
les  fortifications  avec  foin  &  qu'on  les  réta- 
blît :  fes  grandes  occupations  l'avoient  em- 
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——M  péché  d'y  donner  l'attention  néceffaire.  Dé 
Liv.  XXIV  Rône  ne  l'ignoroit  pas  ;  il  favoit  aulïi  que 
t(;q6  ^^  garnifon  de  Calais,  qui  n'étoit  pas  pro* 
portionnée  à  l'étendue  de  cette  place,  ne 
pourroit  la  défendre  longtems.  Il  en  inftruifit 
l'Archiduc,  qui,  approuvant  fon  projet,  le 
chargea  de  l'exécuter. 

Mais,   pour  que    l'ennemi  n'en   eût  point 
connoiffance,   l'Archiduc  ne    le  communiqua  • 
qu'à  trois  de  fes  principaux   officiers,    &    il 
fit  répandre  le  bruit  que  fon  deflein  étoit  de 
marcher  au  fecours  de  la  Fere  :  pour  qu'on 
le  a*ût  il  fit  prendre  à  fon  armée  le  chemin 
de  cette  place,   tandis  que  de  Rône   fe  por- 
toit  avec  un   corps  de  troupes  vers  Calais. 
La  première  tentative  de  de  Rône  fut  contre 
le  fort  Si  le  pont  de  Nieulai,  qui  défendent 
la  ville  du  côté  de   la  terre.    La    réfiftance 
qu'il  éprouva  fut  peu  confidérable  ;  mais  celle 
des  foldats  qui  gardoient  le  fort  du  Risbanc, 
fitué  à  l'entrée  du  port  &  dont  dépendoit  la 
confervation  de  la  place,  fut  plus  vigoureufe. 
Le    courage    de    ces   foldats   les    abandonna 
cependant,  lorfqu'une  batterie,  que  de  Rône 
avoit  fait  élever   contre    le  fort,   eut  com- 
mencé    à    tirer.    Quelques-uns  d'entre   eux 
ayant    été    tués  ,    une   terreur    panique  les 
faifit ,    &  ils    demandèrent   à   capituler.  Un 
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fuccès  auflî   rapide  furpaflbit  refpérance  de  — — ^^ 
de  Rône,  &  ce  qui  en  augmenta  la  joie  qu'il  Liv.  XXIV 
en  reflentoit,  ce  fut  de  voir,  quelques  jours    159^. 
après  la  reddition  du  fort   du  Risbanc,    plu- 
fieurs  vaifTeaux  qui  venoient  de  Boulogne  5 
ayant  des  troupes  à  bord  pour   renforcer  la 
garnifon  de  Calais,  forcés  de  s*en  retourner, 
parce  que  les  Espagnols  étant  maîtres  de  l'en- 
trée du  po.t  il  ne  leur  fut  pas  polTible  d'y 
aborder. 

L'Archiduc  étoit  encore  dans  le  voifinage 
de  Valenciennes  avec  toute  fon  armée  , 
quand  il  apprit  les  heureux  fuccès  de  de 
Rône;  il  la  fit  marcher  auiîitôt  vers  Calais; 
&  quand  il  fut  à  portée,  il  plaça  fon  camp 
de  manière  à  empêcher  que  l'ennemi  ne  pût 
fecourir  cette  place. 

Albert  attaqua  d'abord  les  fauxbourgs ,  & 
les  prit  d'affaut  :  la  ville  fit  encore  moins 
de  réfiftance.  A  peine  les  batteries  des  af- 
fiégeans  commencèrent-elles  à  tirer ,  que 
VidofTan,  qui  en  étoit  gouverneur,  fe  retira 
avec  toute  la  garnifon  dans  la  citadelle,  & 
défefpérant  bientôt  de  pouvoir  mieux  s'y 
maintenir  qu'il  n'avoit  fait  dans  la  ville,  il 
offrit  de  capituler  dans  fix  jours,  s'il  n'étoit 
point  fecouru.  L'Archiduc ,  pour  ménager  le 
iang  de  ùs  foldats  &  conferver  les  fortifica- 
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.  "  tions  de  la  ville ,   accepta  cette  propofition  » 

Liv.XXiV  d'autant  qu'il  ne  doutoit   pas  qu'il  ne  fût  en 
i')96.   état  d'empêcher  qu'aucun  fecours  s'introduisît 
dans  la  ville. 

La  nouvelle  des  premiers  fuccès  des  Es- 
pagnols dans  leur  entreprife  fur  Calais  jetta 
d'abord  Henri  IV  dans  un  grand  embarras» 
mais,  le  blocus  de  la  Fere  ayant  déjà  duré 
plufieurs  mois,  il  pouvoit  croire  que  la  gar- 
nifon  capituleroit  dans  peu  de  jours,  &qu'én- 
fuite  il  arriveroit  à  tems  pour  faire  lever  le 
fiége  de  Calais  ;  il  crut  donc  qu'il  ne  devoit 
pas  abandonner  une  entreprife  qui  lui  avoit 
coûté  tant  de  peines  &  occafionné  une  fi 
grande  dépenfe.  Il  fe  mit  cependant  à  la 
tète  d'une  partie  de  fa  cavalerie  &  marcha 
vers  Boulogne ,  afin  d'être  à  portée  de  jetter 
dans  Calais  des  fecours  qui  miffent  fa  gar- 
nifon  en  état  de  tenir  jufqu'à  ce  qu'il  pût 
marcher  avec  toute  fon  armée  pour  forcer 
les  Efpagnols  à  en  lever  le  fiége. 
Henri         Mais    en   arrivant  à   Boulogne    il    apprît- 

faire  lever  que  Calais  s'étoit  rendue,  &  que  la  citadelle 
Ig  fiése 

devoit   aufli    ouvrir    fes   portes,   fi   dans    le 

tems  qu'elle  avoit  fixé ,  elle  n'étoit  pas  fe- 
courue;  il  regretta  alors  beaucoup  de  n'a- 
voir pas  amené  avec  lui  un  plus  grand  nom- 
bre de  troupes.  Dans  cette  pofuion,  voyant 
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cependant  combien  il  étoit  néceflaire  de  faire  »  ■ 

fans   délai   quelques    efforts   pour  introduire  Liv.  XXIV 
des    fecours   dans   la    citadelle  ,    il   eneaeea  , 

Campagnol,  gouverneur  ae  Boulogne,  à  ten-     ' 
1er  à  la  tête  de  trois  cens  hommes  d'élite  de 
s'ouvrir  la  nuit  un  paffage   à  travers  les  re- 
tranchemens  des  afliégsans. 

Cette  périlleufe  entreprife  fut  exécutée 
fans  qu'il  en  coûtât  un  feul  homme.  Auflîtôt 
que  Campagnol  fut  entré  dans  la  citadelle, 
il  lut  à  la  garnifon  l'ordre  du  Roi,  &  fit 
jurer  à  tous  ceux  qui  la  compofoient  de  ie 
défendre  julqu'à  la  dernière  extrémité. 

Le  délai  que  le  gouverneur  avoit  de- 
mandé étant  expiré ,  les  afTiégeans  le  firent 
fommer  de  fe  rendre  ;  il  leur  fit  réponfe 
qu'il  avoit  été  fecouru,  &  qu'ainfi  il  étoit 
dégagé  de  la  promelTe  qu'il  leur  avoit  fait 
de  leur  livrer  la  place.  Mais  il  ne  tarda  pas 
à  connoître  combien  peu  il  étoit  en  état  de 
défendre  une  place  aulTi  foible  que  l'étoit  la 
Tienne ,  contre  une  armée  auffi  confidérable 
que  celle  qui  TafCégeoit. 

Dès  le  lendemain  matin  de  Rône  fit  jouer 
toutes  fes  batteries ,  &  en  peu  d'heures  une 
grande  partie  des  murailles  fut  renverfée. 

Un  régiment  Italien  qui,  par  fa  négli- 
gence,  avoit  lailTé  palTer  Campagnol   avec 
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2=2  fon  détachement ,  fut  commandé  pour  mon- 
Liv.  XXIV  ter  à  TafTaut  ;  il  étoit  foutenu  par  les  trou- 
1596.  pes  Efpagnoles  &  Wallones.  La  garnifon  les 
reçut  fur  la  brèche  avec  un  courage  extraor- 
dinaire :  le  combat  fut  long  &  opiniâtre  ;  il 
y  eut  beaucoup  de  fang  répandu  des  deux 
côtés  :  à  la  fin  cependant  les  aiTiégeans  fu- 
rent repouffés;  mais  les  Italiens  revinrent 
prefque  auffi-tôt  à  la  charge  ,  ils  avoient 
pour  eux  l'avantage  du  nombre,  &  firent 
plier  les  affiégés ,  avec  lefquels  ils  entrèrent 
dans  la  place.  Toute  la  garnifon  fut  paffée 
au  fil  de  répée ,  à  l'exception  de  Campa- 
gnol &  d'un  petit  nombre  d'autres  officiers  , 
qui  fe  réfugièrent  dans  une  églife  &  fe  ren- 
dirent enfuite  à  difcrétion.  Ce  fut  ainfi  que 
Calais  pafia  au  pouvoir  des  Efpagnols  , 
trois  femaines  après  que  de  Rône  en  eut 
1  formé  la  première  attaque.  Henri  IV  quitta 
aufii-tôt  Boulogne,  après  avoir  pris  toutes 
les  précautions  pour  aiTurer  la  confervation 
de  cette  place ,  &  retourna  à  fon  camp  de* 
vant  la  Fere.  L'Archiduc ,  après  avoir  fé- 
journé  huit  à  dix  jours  à  Calais,  &  donné 
des  ordres  pour  en  réparer  les  fortifications^ 
conduifit  fon  armée  devant  Ardres. 
Siège  La  garnifon  de  cette  ville  étoit  d'environ 
tfArdres.  ^^^^^  ^^^^   hommes ,   commandés    par    iç 
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Marquis   de   Belin,    Lieutenant -Gouverneur  ■■ 

de  la  province  ,  &  par  le  Sieur  d'Annebourg  j  Liv.  XXlV 
Gouverneur   de  la  ville,   officier   d*une  va-    £^q6, 
leur  &  d'une   capacité   généralement  recon- 
nues. Les   Sorties  fréquentes   &   vigoureufes 
qu'ils   firent ,   retardèrent  les  opérations  des   - 
afîîégeans  ,    qui    cependant    emportèrent    de 
force  les   fauxbourgs.   De    P^ône   commença 
alors  à  faire   tirer  fes   batteries  ;    mais ,    eu 
égard  à  la  bonté  des  fortifications  de  la  ville , 
au  nombre  &   à  la  bravoure  de  fes  défen- 
deurs ,    il  avoit   peu   lieu   de   fe  flatter  qu'il 
s'en  rendroit  maître   avant  la  reddition  de  la 
Fere,   après  laquelle  il   étoit  raifonnable  de 
croire  que  le  Roi  de  France  viendroit  avec 
toutes  fes  forces  au  fecours  des  alTiégés. 

Malgré   tant  de  circonflances  favorables  , 
le   Marquis  de  Belin    affembla  le   confeil  de 
guerre ,  &  lui  repréfenta  avec  beaucoup  de 
véhémence   la  nécelîité  qu'il  y  avoit  de  ca- 
pituler ;  iî  alléguoit  qu'il  feroit  impofTible  de 
tenir   jufqu'à    l'arrivée   de    l'arm.ée    du  Roi , 
Si  que  plutôt  ils  fe   foumettroient ,  plus  fe- 
roient  avantageufes  les   conditions  qu'ils  ob- 
tiendroient.  D'Annebourg    rejetta  cette  pro- 
portion avec   indignation ,    &   tous  les  offi- 
ciers fe  rangèrent  à  fon   avis  ;   mais  le  lâche 
Belin ,    faifant   ufage    de    l'autorité   que   lui 
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^  donnoit  fon  grade  fupérieur   de   Lieutenant- 

Liv.XXiV  Gouverneur  de  la  province,  offrit  à  l'Ar- 
i<q6,  chiduc  de  lui  remettre  la  place,  à  condition 
que  la  garnifon  fortiroît  avec  les  honneurs 
de  la  guerre.  La  veille  du  jour  que  fut  û' 
gnée  &  exécutée  cette  honteufe  capitulation , 
la  Fere  s'étoit  rendue,  &  Henri  IV  étoit 
déjà  en  marche  à  la  tête  de  toute  (on  ar- 
mée pour  venir  au  fecours  d'Ardres.  DifFé- 
rens  renforts  qu'il  avoit  reçus,  il  n'y  avoit 
pas  long- temps  ,  lui  faifoient  efpérer  qu'il 
feroit  en  état  de  forcer  les  ennemis  à  fe  re- 
tirer. Lorfqu'il  eut  appris  la  reddition  d'Ar- 
dres, il  fut  û  indigné  de  la  lâcheté  de  Be- 
lin ,  qu'il  ordonna  qu'on  lui  fît  fon  procès  : 
mais  cédant  enfuite  aux  follicitations  des  amis 
de  ce  lâche  officier ,  il  commanda  qu'on  en 
fufpendît  la  pourfuite  ,  &  fe  contenta  de  lui 
interdire  la  cour  &  de  lui  ôter  fa  place  de 
Lieutenant-Gouverneur  de  la  province,  (i) 
Retour  de  Henri  héfita  quelque  temps  fur  le  parti 
ijarchifluc  qu'il  devoit  prendre.  D'un  côté  il  défiroit 
Pays-Bas,   avcc  beaucoup  d'ardeur  de  recouvrer  les  pla- 


(i)  D'Avila  Liv.  XIV.  Bentivogîio  &  de  Thott, 
Liv.  V.  pag.  n6. 
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ces  qu'il  venoit  de  perdre,  d'un  autre  il  con-  ■  *»■ 
fidéroit  que  le  fiége  d'une  ville  forte  feroitLiv.XXiv^ 
très-long,  &  par  conféquent ,  très-difficile  dans  j  ^^^ 
les  circonftances  oii  il  fe  trou  voit.  Ses  finan- 
ces étoiem  épuifées ,  &  la  Picardie ,  qui  de- 
puis long-temps  étoit  le  théâtre  de  la  guer- 
re ,  étoit  dévaftée ,  &  par  conféquent ,  hors 
d'état  de  fournir  à  la  fubfiflance  de  fes  trou- 
pes. Ces  confidérations  lui  firent  prendre  la 
réfolution ,  &  c'étoit  auffi  l'avis  de  fa  noblef- 
fe ,  de  fuivre  l'ennemi  &  de  le  forcer  au 
combat ,  s'il  étoit  poflible.  Mais  l'Archiduc , 
dont  l'armée  fe  trouvoit  confidérablement  af- 
foibiie  par  les  garnifons  qu'il  avoit  mifes  dans 
les  villes  conquifes  ,  avoit  pénétré  fon  def- 
fein;  &  non  moins  attentif  à  éviter  d'en  ve- 
nir à  une  aâ:ion  générale,  que  Henri  étoit 
empreffé  à  trouver  l'occafion  de  l'y  forcer  , 
il  quitta  la  France  fans  délai ,  &.  mit  fes  trou- 
pes en  cantonnement  dans  l'Artois.  Ayant 
ainfi  fruftré  les  efpérances  de  Henri,  ce  Prince 
licentia  la  plus  grande  partie  de  fon  armée , 
laiffant  feulement  au  maréchal  de  Biron  cinq 
à  fix  mille  hommes  pour  s'oppofer  aux  in- 
curfions  que  les  Efpagnols  voudroient  faire: 
il  retourna  enfuite  dans  fa  capitale  ,  où  un 
grand  nombre  d'affaires  de  la  plus  grande  im- 
portance exigeoiem  fa  préfence. 
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— —      Tandis  que    l'armée   Efpagnole  avoit   été 
Liv.XXlV  occupée  en  France ,  il    ne  s'étoit  rien  paffé 
i<q6,  <Ï3ns  les  Pays-Bas  d'afTez  important  pour  être 
confervé  dans  les  faftes  de  l'hlftoire.  Ce  n'a- 
voit  été  ni  faute  de  vigueur  ni  manque  d'ac- 
tivité de  la  part  du  Prince  Maurice  ;  la  foi- 
bleffe  feule  de  fon  armée  l'avoit  empêché  de 
former  aucune    entreprise   confidérable.    Les 
états ,  pour  ménager  leurs  forces ,  &  croyant 
pouvoir  le  faire  lorfqu'ils  ne  voyoient  aucun 
danger  à  courir  ,    avoient    tellement  réduit 
leurs  troupes ,   qu'après  avoir  diftribué  dans 
les  villes  celles  qui  étoient  néceffaires  pour 
les  garder,  il  ne  leur  étoit  refté  pour  tenir 
la  campagne  qu'un  corps  d'environ  trois  mille 
hommes.  Avec  cette  petite  armée  &  les  gar 
nifons  de  quelques  villes  frontières  ,  le  Prince 
Maurice  avoit    fait  plufieurs  incurfions  très- 
hardies   en  Flandre    &  dans  le  Brabant,    & 
en  avoit  pillé  ou  mis  à  contribution  plufieun 
cantons.  Les  états  de  ces  provinces ,  défirani 
vivement  le  retour  de  l'Archiduc ,  l'avoien 
fortement   follicité    d'employer  ibn  armée  « 
réduire  quelques-unes  des  villes  frontières  d< 
la    confédération  ,    dont    les   garnifons    eau 
foient  tant  de  dommages.  L'Archiduc ,  en  fai 
fant  repaffer   fon  armée  dans   les   Pays-Bas 
dans  une  faifon  où  elle  pouvoit  encore  tenii 
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long-temps  la  campagne ,  ne  prétendoit  pas  ' 

l'y  tenir  dans   l'inadion  ;  il   écouta  donc  fa-  Liv.XXlV 
vorablement  Jes  repréfentations  des  états  de   itq6. 
la  Flandre  &  du  Brabant,  Se  après  avoir  pris 
l'avis  du  conf'eil   de  guerre ,  il  réfolut  d'en- 
treprendre le  fiége  de  Hulft. 

Depuis  cinq  ans  que  cette  place  étoit  au  Siège  de 
pouvoir  des  confédérés  ,  le  Prince  Maurice  en 
avoit  fait  augmenter  confidérablement  les  for- 
tifications ;  en  faifant  creufer  deux  larges  ca- 
naux ,  il  avoit  fait  une  ifle  du  terrein  fur  le^ 
quel  elle  étoit  aflîlTe.  Ces  canaux  étoient  dé- 
fendus par  des  forts ,  placés  de  diftance  en 
diftance  :  il  avoit  auffi  fait  inonder  une  par- 
tie du  pays  adjacent ,  de  manière  que  cette 
ville  étoit  prefqu'inacceflîble. 

Ceux  des  officiers  que  l'Archiduc  envoya 
pour  la  reconnoître ,  en  portèrent  ce  juge- 
ment ;  mais  leur  avis  ne  fut  pas  capable  de 
lui  faire  abandonner  fon  projet  :  il  ambition- 
noit  de  marquer  la  première  année  de  fon 
adminiflration  en  rendant  quelque  fervice  im- 
portant au  peuple  confié  à  fes  foins.  D'ail- 
leurs ,  il  étoit  vivement  excité  par  de  Rône 
&  par  d'autres  officiers  d'un  efprit  hardi  & 
entreprenant ,  que  les  difficultés  les  plus  gran- 
des ne  pouvoient  faire  changer  d'opinion.  En 
conféquence  l'Archiduc  s'occupa  des  moyeas 
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y^^— ^'  qu'il  pourroit  employer  pour  exécuter  fon  en- 
Liv.XXIV  treprife  ;  mais  pour  que  l'ennemi  ignorât  le 
159^.  plus  long- temps  poffible  quel  étoit  fon  def* 
fein,  il  feignit  d'avoir  conçu  celui  d'attaquer 
quelqu'une  des  villes  du  Brabant  :  fa  feinte 
eut  l'effet  qu'il  en  attendoit ,  puifque  le  Prince 
Maurice  retira  deux  mille  hommes  des  cinq 
qui  compofoient  la  garnifon  de  Hulft  ,  pour 
renforcer  celles  de  Gertrudenberg  &  de 
Breda. 

L^Archiduc  ne  perdit  pas  de  temps  &  fe 
porta  tout-à-coup  du  côté  de  Hulii  II  avoit 
fait  préparer  un  grand  nombre  de  bateaux , 
fur  lefquels  il  ordonna  à  deux  de  fes  princi- 
paux officiers ,  la  Biche  &  Barlotta ,  de  faire 
tranfporter  une  partie  de  fes  troupes  à  travers 
rinondation  &  par  les  canaux.  Cette  com- 
mifllon  étoit  périlleufe  ,  elle  fut  cependant 
exécutée  pendant  la  nuit  avec  beaucoup  de 
fecret  &  de  filence.  Les  difficultés  qu'il  fal- 
lut furmonter  pour  réuffir  dans  cette  entre- 
prife,  Tauroient  fait  échouer,  fi  elle  eût  été 
^  conduite  par  des  hommes  qui  euffent  moins 
de  réfolution  &  d'intrépidité  qu'en  avoient  ces 
deux  braves  officiers.  La  marée  n'étant  pas 
encore  montée  autant  qu'ils  l'avoient  cru ,  & 
les  bateaux  ne  pouvant  avancer  faute  d'eau  , 
ils  fe  virent  plufieurs  fois  obligés  d'en  faire 
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defcendre  leurs  foidats,  de  les  faire  entrer——» 
dans  l'eau  ,  où  ils  avoient  de  la  vafe  juf-  Liv.xxiV 
qu'aux  genoux ,  afin  de  poulTer  devant  eux  les  i  ,-g^ 
bateaux.  Quand ,  avec  beaucoup  de  peines  & 
de  travail,  ils  les  eurent  conduits  ainfi  fur 
le  bord  du  canal ,  ils  furent  découverts  par 
les  foidats  qui  gardoient  quelques-uns  des  ~ 
forts ,  qui  firent  fur  eux  un  feu  continuel  ; 
malgré  cela  cependant  ils  continuèrent  leur 
route  ;  enfin ,  ayant  lancé  leurs  bateaux  dans 
le  canal ,  ils  arrivèrent  de  l'autre  côté  ,  n'ayant 
perdu  que  quelques  hommes.  Le  lendemain  , 
dès  la  pointe  du  jour  ,  le  Comte  de  vSolms  , 
gouverneur  de  Hulft ,  les  attaqua  avant  qu'ils 
eufîent  eu  le  temps  de  fe  retrancher  :  le  com- 
bat fut  vif,  opiniâtre  &  fanglant.  Un  régi- 
ment des  affaillans  fut  mis  en  déroute  &  ce- 
lui qui  le  commandoit  fut  tué  ;  mais  les  au- 
tres, confidérant  qu'ils  ne  pouvoient  échap- 
per &  qu'il  falloit  ou  périr  ou  vaincre ,  s'a- 
vancèrent avec  une  telle  impétuofité  qu'ils 
forcèrent  la  garnifon  de  Hulft  à  rentrer  dans 
la  ville.  Il  y  eut  dans  cette  occafion  beau- 
coup de  fang  répandu. 

Le  Prince  Maurice  ne  fut  pas  plutôt  inf- 
truit  de  ce  qui  fe  pafibit ,  qu'il  partit  avec 
toutes  les  troupes  qu'il  put  raffembler ,  dans 
Tefpérance  de  pouvoir  chaiTer  les  Efpagnols 
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■  de  rifle  avant  qu'ils  eufTent  reçu  des  renforts; 

Liv.xxiv  L'Archiduc ,  plus  prompt  que  lui ,  l'avoit  pré- 
^S9^'  venu.  Cela  n'auroit  pas  cependant  empêché 
le  Prince  Maurice  de  faire  pafler  fes  troupes 
jufqu'à  Hulft ,  par  le  canal  qui  tomboit  dans 
le  Hondt ,  ou  l'Efcaut  occidental  ;  mais  avant 
qull  eût  exécuté  ce  deflein  ,  l'Archiduc  avoit 
fait  pafler  dans  l'ifle  toute  fon  armée  &  mê- 
me commencé  les  opérations  du  fiége.  Le 
feul  expédient  dont  le  Prince  Maurice  put 
alors  fe  fervir ,  étoit  d'introduire  des  fecours 
dans  la  ville  afliégée  par  le  canal ,  dont  l'em- 
bouchure étoit  défendue  par  un  fort  û  bien 
fortifié  qu'il  étoit  prefque  imprenable.  Dans 
cette  vue  il  vint  fixer  fa  réfidence  à  Cruning 
en  Zélande ,  &  de  cette  place  il  faifoit  paf- 
fer  à  la  garni  fon  de  Hulft  des  renforts  con- 
fidérables  de  troupes ,  malgré  les  efforts  les 
plus  vigoureux  des  Espagnols  pour  les  inter- 
cepter. 

Si  les  attaques  des  afTiégeans  étoient  vi- 
goureufes,  la  défenfe  des  afTiégés  ne  l'étoit 
pas  moins  :  les  combattans  faifoient  des  deux 
côtés  des  avions  de  la  plus  héroïque  valeur. 
Il  étoit  rare  que  les  afTiégés  laifTafTent  pafTer 
un  jour  fans  faire  quelques  forties  ,  &  dans 
toutes  ils  faifoient  un  carnage  affreux  des 
Efpagttols.  De  Rône  ,  qui  avoit  la  principale 
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:  conduite  du  fiége ,  fut  tué  dans  une  de  ces  T^ 
iforties  :  fa  mort  caufa  un  grand  décourage- Liv.XXIV 
ment    parmi   les   foldats  ;     mais    l'Archiduc    1^96. 
n'en  perfifta  pas  moins  dans  la  réfolution  de 
continuer   le   fiége  ;  &  quoique  cette  entre- 
prife  lui  eût  déjà  coûté  plus  de  monde  qu'il 
'  n'en   avoit   perdu  devant   Calais  &  Ardres , 
il  continua  fes   opérations   fans  aucun  relâ- 
che ,   avec   la    même  vigueur  ;    de  manière 
qu'après    avoir    ruiné    entièrement   tous    les 
ouvrages    du   dehors  ,    il   parvint    à    ouvrir 
une  brèche  affez  large  pour  pouvoir   donner 
l'afTaut. 

Les  aflîégés  avoient  élevé  un  fort  retran-  ^|  Hulâ? 
chement  en  dedans  de  la  brèche  ,  derrière 
lequel  ils  pouvoient  fe  défendre  encore  long- 
temps ,  d'autant  que  la  garnifon  ,  continuel- 
lement renforcée  par  les  troupes  qu'envoyoit 
le  Prince  Maurice  ,  fe  trouvoit  alors  auflî 
nombreufe  qu'elle  n'avoit  jamais  été.  Mais 
faifie  tout  d'un  coup  d'une  terreur  panique, 
la  garnifon  prefTa  le  Comte  de  Solms  de  ca- 
pituler ;  &  {qs  follicitations  furent  fi  vives 
&  fi  prelTantes  ,  que  le  Comte  ,  craignant 
qu'elle  ne  livrât  malgré  lui  la  ville ,  céda  en- 
fin à  fes  importunités  &  capitula  le  dix-hui- 
tieme  Août. 

L'Archiduc  ne  refta  à  Hulfl  que  le    temps 
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SSSS;  nèceflaire  pour  pourvoir  aux  réparations  de$ 
LW  XXIV  fortifications.  Etant  retourné  à  Bruxelles  ,  il 
1<q6,  y  fut  reçu  avec  de  grandes  acclamations; 
elles  étoient  d'autant  plus  vives  ,  que  le 
peuple  fe  flattoit  de  Tefpoir  d'être  à  l'avenir  à 
couvert  des  confédérés  ;  il  étoit  perfuadé  que 
fous  le  gouvernement  d'un  Prince  auflî  heu- 
reux dans  tout  ce  qu'il  entreprenoit ,  que 
rétoit  l'Archiduc  ,  il  ne  feroit  plus  exporé 
aux  incurfions  de  l'ennemi  ,  &  q  le  la  fu- 
reté, &  la  tranquillité  intérieure  feroient  bien» 
tôt  rétablies.  Mais  cette  joie  &  ces  efpé- 
rances  furent  de  peu  de  durée  :  le  maréchal 
de  Biron ,  que  le  Roi  de  France  avoit  laifle 
en  Picardie  avec  un  corps  de  foldats  d'éli- 
^-  te,  comme  nous  l'avons  dit,  s'étoit  jufqu'a- 
lors  contenté  de  fe  tenir  fur  la  défenfive; 
mais  peu  après  la  reddition  de  Hulft  il  con> 
mença  à  faire  des  incurfions  dans  l'Artois, 
&  tint  dans  de  continuelles  alarmes  ,  les 
frontières  méridionales  des  Pays-Bas.  L'Ar- 
chiduc envoya  contre  lui  le  Marquis  de  Va-» 
ranibon  :  le  maréchal  alors  devint  moins 
entreprenant ,  &  fe  conduifit  avec  plus  de 
circonfpeftion  qu'il  n'avoit  fait  jufqu'alors  j 
cependant ,  ayant  été  inftruit  que  l'ennemi 
s'avançoit  dans  le  deflein  de  le  combattre  , 
il  marcha  rapidement  à  fa  rencontre  »   plaça 
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a  plus  grande  partie  de  fes  troupes  en  em-         "'  ■■ 
jufcade  &  continua  fa  marche  avec  le  refte  Liv.XXlV 
ufqu'à  ce  qu'il  eût  rencontré  celles  du  Mar-    i^o^, 
|uis   de  Varambon.    Le  combat  s'engagea  & 
lit  très-vif  :  Biron  fe  battant  toujours  en  re- 
raite ,  attira  l'ennemi  à  l'endroit  où  il  avoit 
:)lacé    fon    embufcade  :  alors  faifant  ferme  , 
1    le    chargea    avec   toutes   fes   forces  réu- 
nies ,   prit   Varambon    prifonnier  ,   tua  une 
partie  de  fes  foldats  ,    &  força  les  autres  à 
chercher  leur  falut  dans  la  fuite  (2.). 

Le  Prince  de  Chimay ,  alors  Duc  d'Arf- 
chot ,  fut  chargé  par  l'Archiduc  de  rempla- 
cer Varambon  ;  mais  les  efforts  qu'il  fit 
pour  arrêter  les  incurfions  des  François  , 
ne  produifirent  pas  plus  d'effet  que  ceux 
qu'a  voit  fait  fon  prédéceffeur.  Biron  lui  étoit 
fupérieur  en  cavalerie  ,  &  cette  fupérioritè 
lui  donnoit  la  viâoire  toutes  les  fois  qu'il 
combattoit  Chimay  ,  de  manière  qu'il  put 
continuer  à  ravager  le  pays  qui  étoit  ouvert 
de  tous  les  côtés ,  j ufqu'à  ce  que  l'approche 
de  l'hiver  le  força  de  fe  retirer.  .  Expédî- 

î  tion    des 

Tandis  que  les  événemens  dont  nous  ve-  Anglois 

*  contre  les 

nons  de  parler  étoient  arrivés   en  France  &  Efpa- 

gnolî. 


(i)  Bemivoglio ,  Liv,  m.  Grotius, 
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— i— —  dans  les  Pays-Bas,  Philippe  avoit  effuyé  en 
Lîv.XXiV  Efpagne  un  revers ,  dont  tous  les  avantages 
1^9^.  *î^^'^^  pouvoit    tirer  des  nouvelles  conquêtes, 
qu'il  avoit  faites  ,  tant  fur  le  Roi  de  France 
que  fur  les  confédérés,  ne  pouvoient  le  dé- 
dommager. Depuis  riffue  funefte  qu'avoit  eu 
fon    entreprife   fur   l'Angleterre  &  la  ruine 
de  la  flotte  qu'il  y  avoit  employée ,  les  An- 
glois  n'avoient  pas  ceffé  de  former  des   en- 
treprifes  fur  fes  poffefîîons ,  tant  en  Europe 
qu'en  Amérique.  Philippe  ,    à  l'époque  dont 
nous   nous   occupons ,    ne   fe   trouvoit  pas 
plus  en  état  4e  s'en  venger  qu'il  ne  l'avoit 
été  auparavant  ;   mais  pouffé  alors  à  bout  & 
fe  voyant   maître  du  port  de  Calais  ,    dont 
la  pofition   lui  donnoit  beaucoup  plus  de  fa- 
cilité qu'il  n'en  avoit  encore  eu  pour   nuire 
aux  Anglois ,  malgré  l'embarras  oii  il  étoit , 
il  réfolut   de  profiter   de  l'avantage   que  luî 
offroit  cette    nouvelle    poffefîion.    En  confé- 
quence    il  fit  équiper  une  flotte ,    &  mit  fur 
pied  une  armée  ,   avec  laquelle  il   fe  propo- 
foit  de  faire  une  defcente  en  Irlande.  Depuis 
long-temps  il  y  fomentoit  la  rébellion  parmi 
les    Catholiques-Romains;    il  fe    flattoit  que 
ceux-ci ,  auflitôt  que  fes  troupes  feroient  dé- 
barquées ,  fe  joindroient  à  elles. 

Elifabeth  n'avoit  pas  ignoré  le   projet  de 


Rôi     d' Espagne.      2^1 

Philippe  ,    &  elle  n*avoit    rien  négligé  pour—— 
Te  mettre  à  couvert  du  nouvel  orage  qui  lauv.XXIV 
menaçoit.  Afin   de  l'écarter,    elle  avoit   fait   x^Q^, 
équiper  une  flotte  de  plus  de  cent  cinquante 
vaiffeaux  ,   fur    laquelle    on   embarqua   huit 
mille  foldats  &  fept  mille  matelots.  Le  com- 
mandement  des  troupes    de  terre  fut  donné 
au  Comte   d'EfTex ,    &  celui  de  la  flotte  au 
Lord   Howard,    grand-amiral.  Les  Hollandois 
y  joignirent  vingt-quatre  de  leurs  vaiffeaux , 
commandés   par   le   vice-amiral   Warmondt  , 
qui  étoient  montés  d'un  nombre   fuffifant  de 
foldats,  aux  ordres  du  Comte  Louis  de  Naf- 
fau ,  coufm  du  Prince  Maurice. 
■    Le  deffein  d'Elifabeth  étoit  d'attaquer  Ca- 
dix, où  elle  favoit  que  fe  faifoient  en  partie 
les  préparatifs  du  Roi  d'Efpagne.  Mais  pour 
aflurer  la  réuffite  de  cette  entreprife ,  on  ca- 
cha avec   foin    la  deftination   de    la   flotte  > 
&  les   capitaines  des  vaiffeaux  reçurent   ca- 
cheté Tordre    qui  leur  marquoit  le    rendez- 
vous  général  ;   il  leur  étoit  défendu  de  l'ou- 
vrir  avant    d'être    arrivés    au   Cap    de    St. 
Vincent  :  on  leur    avoit   aufîi    recommandé 
de    fe    tenir    toujours    dans    leur   route    à 
quelque    diftance    des     côtes    d'Efpagne     & 
de    celles     de     Portugal   ,    afin     que    Ten- 
nemi  ,   craignant   également  pour   les  unes 
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'  '  comme  pour   les  autres,  fût   moins  fur  fes 

Liv.XXIV  gardes. 
i<q6,  ^^^  précautions  eurent  TefFet  qu'on  eft;| 
attendoit  ;  la  flotte  qui  étoit  partie  de  Pli** 
mouth  le  premier  Juin  ,  arriva  le  vingt  du 
même  mois  à  la  vue  de  Cadix;  on  y  étoit 
dans  la  plus  grande  fécurité  &  nullement 
préparé  à  fe  défendre  ;  il  y  a  voit  dans  le 
port  &  à  la  rade  trente-fix  vaiffeaux ,  riche- 
ment chargés  &  prêts  à  mettre  à  la  voile  ^ 
tant  pour  l'Amérique  que  pour  les  grandes 
Indes  ;  trente  vaiffeanx  de  guerre  &  un  grand 
nombre  de  vaifleaux  de  tranfport  ,  chargés 
de  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  avitail»- 
1er  une  flotte  qu'on  équipoit  à  Lisbonne  :  il 
n'y  avoit  point  dans  la  place  de  comman- 
dant en  chef,  &  fa  garnifon  étoit  trop  foiblc 
pour  pouvoir  la  défendre. 

Les  vaifTeaux  de  guerre ,   à  l'approche  de 

Cadix.  la  flotte  Angloife,  furent  mis  en  bataille  à 
l'entrée  de  la  baie ,  &  malgré  l'infériorité  du 
nombre  ,  ils  foutinrent  l'attaque  jufqu'à  ce 
que  quelques-uns  des  plus  gros  eurent  été 
pris  ,  d'autres  brûlés  ,  coulés  à  fond  ,  ou 
obligés  d'échouer  fur  des  bas-fonds  ou  fur  des 
bancs  de  fable. 

Après  ce  premier  fuccès  le  Comte  d'Efl!ex 
fit  débarquer  fes   troupes ,   &  les    conduifit 
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vers  la  ville.  Un  corps  de  troupes  Efpagno-  — — i 
les  étoit  venu  à  fa  rencontre;  mais  ne  pou-Liv.XXlV 
vant  réfifter  à  rimpétuofité  des  Anglois ,  il  .^q^ 
tourna  biejitôt  le  dos  &  prit  la  fuite.  Les 
Anglois  fuivirent  de  près  les  fuyards  &  en- 
trèrent avec  eux  dans  la  ville.  Les  habitans 
firent  peu  de  réfiftance  :  la  vue  des  Anglois 
les  avoit  remplis  de  terreur;  ils  étoient  dans 
la  plus  grande  confternation  :  le  château  fe  . 
rendit  avant  même  qu'on  eût  tiré  contre  lui 
un  feul  coup  de  canon.  Le  Comte  d'Effex  , 
dont  la  générofité  n'étoit  pas  au  delTous  de 
fa  valeur  ,  ne  fit  pas  moins  paroîrre  dans 
cette  oceafion  d'humanité  après  la  viftoire^ 
qu'il  avoit  donné  des  preuves  de  fa  bra- 
voure pendant  le  combat  ;  il  livra ,  il  eft 
vrai ,  la  ville  au  pillage  ,  mais  défendit  à  fes 
foldats  d'exercer  aucun  de  ces  aftes  dt  vio- 
lence &  de  cruauté ,  dont  eft  remplie  rhif* 
foire  des  Pays-Bas.  Les  Anglois  firent  un  bu- 
tin confidérable  ;  mais  beaucoup  moins  que 
fi  le  Duc  de  Méiina  ,  qui  fe  trouvoit  là 
avec  quelques  troupes ,  n'eût  pas  fait  mettre 
le  feu  à  un  grand  nombre  de  vaiffeaux  mar- 
chands ,  dont  les  propriétaires  trsitoient  alors 
du  rachat  avec  le  Comte  dEflex.  On  a  cal- 
culé que  la  perte  que  Philippe  &  fes  fujets 
firent  dans   cette   expédition  ,  tant  en  vaif- 
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— — —  féaux ,  marchandifes   &  autres  chargemens^J* 
Liv.XXiV  avoit  pu  monter  à  environ  vingt  millions  de 
i<q6.  ducats.  Effex  vouloit  qu'on  prît  pofTeflîon  de 
Cadix   &  que   les  Anglois   s'y   maintinffent  ; 
mais  le  Lord  Howard  &  les  autres  comman* 
dans   rejetterent  cette  idée ,  qu'ils  traitoient 
de   chimérique;  ils   croyoient  qu'ils  avoient 
^,         rempli   l'objet  de  leur   mifTion   &  fatisfait  le 
défir    de    leur    Souveraine  ;    ils    craignoient 
d'ailleurs   d'être  attaqués  par  une  armée  que 
Philippe  pourroit  envoyer   contre   eux  :  en 
conféquence    ils  firent    promptement    embar- 
quer tout    le    butin ,   &   mirent    à   la   voile 
auiîi-tôt  après  pour  retourner  en  Angleterre. 
Efpas^ole^      Philippe  fut  d'autant  plus  fenfible  à  la  prife 
deftmée     §^   ^u  pillage  que    les  Anglois   venoient  de 
l'Irlande ,  faire  d'une  des  principales  villes  de  fon  royau- 

cft  détriu-  r  r  ^  •' 

te.  me ,  qu'il  pouvoit  croire  que  cet  événement 

afFoibliroit  beaucoup  la  grande  idée  qu'on 
avoit  eue  jufqu'alors  de  fa  prudence  &  de 
fes  forces  intérieures.  Cette  confidération  fe 
joignant  au  défir  de  fe  venger  d'Elifabeth, 
il  fe  détermina  à  exécuter  fans  délai  ,  & 
nonobftant  l'approche  de  l'hiver,  le  projet 
qu'il  avoit  formé  d'envahir  l'Irlande.  Le  re- 
tour de  fa  flotte  d'Amérique  ,  qui  arriva  alors 
richement  chargée ,  le  mit  en  état  d'équi-^ 
per  cent  vingt- huit  yaiffeaux,  tant  de  guerre 

que 
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que  de  tranfport,  fur  lefquels  il  fit  embar-  — — i«« 
quer  quatorze  mille  hommes  ,  fans  compter  Liv.XXiV 
un  grand  nombre  d'Irlandois  Catholiques  Ro-  ji-û^. 
mains,  qui  s'étoient  réfugiés  dans  fes  états* 
Ces  vaîfleaux  portoient  aulTi  une  quantité 
prodigieufe  de  munitions  ,  de  vivres  ,  d'ou- 
tils ,  d'inftrumens  &  même  de  matériaux  pour 
conftruire  des  forts.  Cette  flotte  ,  fous  les 
ordres  de  Don  Martin  de  Padilla ,  mit  à  la 
voile  du  port  de  Ferrol  au  mois  de  Novem- 
bre. Si  cette  flotte  fût  arrivée  à  fa  deftina- 
tion,  les  Efpagnols  ,  fécondés  des  Catholi- 
ques-Romains mécontens ,  auroient  pu  s'éta- 
blir û  folidement  en  Irlande ,  que  plufieurs 
années  fe  feroient  écoulées  avant  qu'on  eût 
pu  les  en  chafTer,  &  qu'il  en  auroit  coûté 
beaucoup  de  fang ,  d'argent  &  de  peines  pour. 
y  parvenir. 

La  Reine  d'Angleterre  &  fes  fujets ,  enor- 
gueillis du  fuccès  qu'avoit  eu  l'entreprife  de 
Cadix,  étoient  dans  une  aufîî  grande  fécu- 
rite  que  s'ils  euffent  porté  un  coup  mortel 
à  la  marine  &  à  la  puilTance  du  Roi  d'Ef- 
pagne.  Ni  Elifabeth  ni  fes  minières  ne  foup- 
çonnoient  point  le  deffein  de  ce  Prince;  ils 
ignoroient  même  les  grands  préparatifs  qu'il 
faifoit  :  mais  la  providence  veilloit  pour  eux, 
•&  elle  favorifa  dans  cette  occafion  l'Angle- 
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■""■'"'—  terre  d'une  manière  toute  particulière ,  coiri- 
Liv.XXlVme  elle  avoit  déjà  fait  auparavant.  Une  tenr- 
i<q6,  P^f^  afFreufe  aflaillit  la  flotte  Efpagnole  vers 
le  Cap  Finiftere  ;  quarante  de  leurs  vaifîeaux  , 
tous  leurs  équipages  Se  leurs  cargalfons  fu- 
rent fubmergés  :  ce    fut  avec   beaucoup  de 
peines  que  Padilla  ramena  les  autres  dans  le 
port  de  Ferrol.  L'entreprife  fur  l'Irlande  fut 
alors  abandonnée,  &  le  Roi  d'Efpagne  (3)  y 
renonça. 
Combat     Au  commencement    de    l'année   mil    cinq 
bout,  "'^"'cens  quatre-vingts-dix-fept,  les  Efpagnols  ef- 
fuyerent  aulîi  dans    les   Pays-Bas  un  revers 
bien  funefte.  Les  fertiles  provinces  du  Bra- 
bant  étoient  encore  alors    expofées  aux  in- 
curfions  des  confédérés;  les  habitans  ,  pour 
fauver  leurs  villages  &  leurs  campagnes  dul 
pillage  &  de  la  dévaftatlon ,  s 'étoient  fournis 
à  payer   de    fortes  contributions  ,   avec  lef- 
quelles    les   Etats   des   Provinces-Unies  pou- 
voient  entretenir  les  garnifons  de  Breda  ,  de 
Gertrudenberg  &  de  plufieurs  autres  places 
"L'Archiduc ,  défirant  beaucoup  de  délivrer  h 
'pays  de  ce  fardeau ,  avoit  mis  en  cantonne^ 


(5)  Groîius   Liv.  V.    p.    296.  Camden  p.   9}o 
Carte  Liv.  XIX, 
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ïnent  quatre  à  cinq  mille  hommes ,  tant  d'in-  — — ■ 
fanterie  que  de  cavalerie ,  dans  Turnhout ,  Liv.XXiV 
petite  ville  ouverte,  mais  d'où  il  jugeoit  legy, 
qu'on  pourroit  ,  parce  qu'elle  étoit  dans  le 
voifinage  de  Breda,  obferver  les  mouvemens 
de  l'ennemi.  Il  a  voit  donné  le  commande- 
ment de  ce  corps  de  troupes  au  Comte  de 
Varas  ,  frère  du  feu  Marquis  de  Varambon. 
Le  Prince  Maurice ,  qui  n'ignoroit  pas  que 
ce  commandement  avoit  été  donné  à  Varas , 
plus  en  confidération  de  fa  famille  (4)  &  de 
fa  naiiTance  ,  que  de  fon  habileté  dans  le 
métier  de  la  guerre ,  réfo'ut  de  tirer  avan- 
tage de  l'imprudence  qu*avoit  commis  l'Ar- 
chiduc ;  il  rafTembla  avec  beaucoup  de  fecret 
&:  de  célérité  environ  cinq  mille  hommes 
d'infanterie  &  huit  cens  chevaux,  &  partit 
à  leur  tète  de  Gertrudenberg ,  dans  le  def- 
fein  d'aller  attaquer  les  Efpagnols  dans  leur 
cantonnement.  Varas  n'en  fut  inftruit  que  la 
veille  du  jour  qu'il  devolt  être  attaqué,  & 
contre  l'avis  de  quelques-uns  de  fes  ofHciers , 
il  fe  détermina  à  abandonner  fon  pofle  &  à 
fe  retirer  dans  la  ville  de  Herentals.  Dès  la 


(4)  Il  étoit   de  la  famille  de   Rie,  en  Franche - 
"Comté. 
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-  nuit-même  il  fit  partir  fes  bagages ,  &  à  la 

Liv. XXIV  pointe  du  jour  il  fe  mit  en  marche  dans  le 
l<Q7,  P^^s  grand  filence.  Ses  foldats,  prefque  tous 
vétérans,  expérimentés,  braves  &  courageux, 
virent  d'abord  avec  une  forte  d'indignation 
qu'on  les  obligeoit  de  fuir  devant  un  en- 
nemi qu'ils  avoient  fi  fouvent  vaincu;  mais 
devenus  bientôt  aulTi  timides  que  leur  géné- 
ral ,  ils  crurent ,  comme  lui ,  que  leur  falut 
dépendoit  abfolument  de  la  célérité  de  leur 
retraite. 

Le  Prince  Maurice  n'étoit  plus  qu'à  quel- 
ques milles  de  Turnhout ,  îorfqu'il  apprit  par 
fes  efpions  que   le  Comte  de  Varas  fe  reti- 
roit.  Auffi-tôt  il  envoya  en   avant  Sir  Fran- 
cis Vere  avec  un  corps  de  cavalerie  fouiller 
les  bois,  &  un  détachement  aux   ordres  du 
Comte  de  Hohenloe  pour  harceler  les  Efpa- 
gnols,    afin   de    retarder   leur  marche  &  de 
donner  le  temps  à  fon  infanterie  d'avancer 
&  de  les   joindre.   Le  Comte    de  Hohenloe 
&  Sir  Francis   Vere   n'étoient   pas  les  ieuis 
officiers  d'un  grand  mérite   qu'il  eut  amenés 
avec  lui  ;  il  s'étoit   fait  encore  accompagner 
dans  cette  expédition  du  Comte   de   Solms  s 
dô  Sir  Robert  Sidney,  gouverneur  de  Flef- 
fingue ,  &  de   plufieurs  autres ,  qui ,  à  une^ 
expérience  confommée ,  joignoient  une  grande 
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valeur.  Tous  exécutèrent  les  ordres  qui  leur  —«"»>''"« 
avoient  été  donnés,  avec  la  même  prudence Liv. XXIV. 
&  la  même  intrépidité.  Le  Comte  de  Hohen-   1597, 
îoe  ,  à  la  tête  de  quatre  cens  chevaux ,  atta- 
qua le  premier   les    Efpagnols  ,  fit  plier  leur 
cavalerie ,  la  mit  en    déroute  &l  la  força  de 
fe   replier   fur    l'infanterie ,    où  elle  jetta  le 
défordre  &   la   confufion.  Vere    &.  le  Prince 
Maurice   qui    arrivèrent    alors ,    enfoncèrent 
fes  rangs ,  &   achevèrent   fa  défaite  ;  on  ea 
fit  un  carnage  affreux ,  &  prefque  tous  ceux 
qui  échappèrent  à  la  mort,  furent  faits  prifon- 
niers.   Le   Comte    de   Varas  lui-même    rêfla 
fur  la  place ,  après  avoir  donné  des  preuves 
que  ce  n'étoit  pas  à  fon  peu  de  courage  qu'il 
falloit  attribuer    fon  inconduite ,  mais  à  fon 
inexpérience  &.  au  trop  grand  défir  de  ména- 
ger le   fang   de  fes    foldats.    Les    Efpagnols 
perdirent  dans    cette  occafion   plus  de  deux 
mille    cinq    cens    hommes,  dont   deux   mille 
furent  tués  &  les  autres  faits  prifonniers.  Cette 
viftoire    ne    coûta    au  Prince   Maurice   que 
neuf  à  dix  hommes. 

Grotius  attribue  cette  viftoire  aux  grolTes 
carabines  dont  Maurice  avoit  armé  fa  cava- 
lerie :  auparavant ,  elle  portoit  des  lances  ; 
la  vue  de  ces  nouvelles  armes  &  leur  effet 
jetterent    l'épouvante    parmi   les    Efpagnols. 
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Il  II  eft  certain  que  ce  fut  à  fa  cavalerie  que 

Liv.XXIvie  Prince  Maurice  dut  la  vitStoire ,  &  qu'elle 
étoiî  afîurée  quand  fon  infanterie  arriva  & 
prit  part  au  combat. 

A  ne  confidérer  que  la  grande  difpropor- 
tion  de  la  perte ,  le  combat  de  Turnhout 
dut,  plus  qu'aucun  de  tous  ceux  que  le 
Prince  Maurice  avoir  livrés  auparavant ,  faire 
exalter  fes  talens  militaires.  Mais,  fî  dans 
cette  occafion  il  les  mit  dans  tout  leur  jour, 
la  manière  dont  il  fe  conduifit  à  l'égard  des 
prifonniers  fit  paroître  dans  tout  leur  éclat 
fa  générofité,  fa  bienfaifance  &  fon  humani-* 
té  ;  il  fit  prendre  le  plus  grand  foin  de  ceux 
cl*entre  eux  qui  étoient  blefies,  &  veilla 
avec  la  plus  grande  attention  à  ce  que  les 
autres  n'eiTuy  a  fient  aucun  mauvais  traitement: 
il  envoya  à  l'Archiduc  le  corps  du  C^mte  de 
Varas ,  &  l'Archiduc  le  fit  afilirer  que , 
fuivant  à  l'avenir  fon  exemple ,  il  empêche-- 
roit  qu'il  ne  fût  commis  par  fes  foldats  au- 
cun excès  ni  aucune  forte  de  cruautés  (5). 

Surprife      La    prife     d'Amiens  ,    dont    l'Archiduc  fe 

a  Amiens.  ^ 

rendit  maître  peu  de  temps  après,  le  dédom- 


(5)    Grotius  Liv.  Vï.    ab    initio.  De   Thou  Liv» 
GXVÏII.  c.  V.  BentivogUo  Part.  HI,.  Liv.  III. 
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magea  de  la  perte  qu'il  avoit  faite  à   Turn-  "■«■»*»***'- 
bout.  Amiens,  la  capitale  de  la  province  de Li/. XXIV 
Picardie,  étoit  alors  une  des  villes  les  plus   ikqj, 
fortes  &  les  plus  importantes  de  la  France  : 
fes  habitans  avoient  été  très-attachés  au  parti 
de   la   ligue  ,  &  s'étoient  depuis  peu  fournis 
au  Roi  ,   à    la    condition    qu'ils   garderoient 
eux-mêmes  leur  ville  &  que  le  Roi  ny  met- 
troit  point  de  troupes  en  garnifon. 

Le  nombre  des  habitans  qui  s'étoient  en- 
rôlés pour  la  garder,  pouvoit  être  d'environ 
quatorze  à  quinze  mille  ;  c'etoit  certainement 
beaucoup  plus  qu'il  n'en  falloit  pour  les 
mettre  à  couvert  des  entreprifes  auxquelles 
les  expofoit  le  voifinage  des  troupes  Efpa- 
gnoles ,  s'ils  euffent  été  difciplinés ,  vigilans 
&  attentifs  à  ce  qui  fe  pafToit  tant  au  de- 
dans qu'au  dehors  :  mais  fe  livrant  entière- 
ment à  leurs  affaires  domeftiques ,  ils  fe 
repofoient  fur  un  petit  nombre  d'entre  eux 
du  foin  de  veiller  à  la  confervation  de  leur 
ville,  &  ceux-ci  s'en  acquittoient  avec  beau- 
coup de  négligence. 

'"'Un  d'entre  eux  qui  avoit  été  banni  de  la: 
ville  pour  crime ,  en  avoit  inftruit  Porto- 
carrero ,  gouverneur  de  Dourlens ,  officier 
d'une  grande  bravoure  &  très-entreprenant, 
qui,    réfolu   de   profiter  de  l'avis  qu'on  lui 
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<«■  donnoit ,  forma  le  projet  de  fe  rendre  maître  d' A- 

Liv.  XXIV  miens.  L*Archiduc  approuva  fon  defTein  ,  ôi 
j  ç_^  Portocarrero  tira  des  garnifons  voifmes  environ 
trois  mille  hommes,  tant  d'infanterie  que  de 
cavalerie,  avec  lefquels  il  crut  qu'il  pouvoit 
exécuter  fon  entreprise  (6).  Le  onze  Mars  il 
partit  de  Dourlens  au  commencement  de  la 
nuit,  Si  avant  le  lever  du  foleil  il  arriva  à 
un  hermitage  nommé  la  Madelaine,  éloigné 
d'environ  un  demi-mille  de  la  ville.  Dès  qu'il 
vit  qu'on  en  ouvroit  la  porte,  il  envoya  en 
avant  dix  à  douze  de  fes  plus  braves  foldats  > 
avec  trois  ofEciers,  d'Ognano,  la  Croix  & 
Del-Arco,  tous  déguifés  en  payfans.  Chacun 
d'eux  avoit  caché  fous  fon  habit  une  paire 
de  pifcolets  &  une  épée  :  trois  d'entre  eux 
portoient  fur  leur  tête  un  fac  plein  de  noix 
ÔL  de  pommes;  un  autre  conduifoit  un  grand 
chariot,  fur  lequel  étoîent  de  groffes  folives; 
les  autres  les  fuivoient,  marchant  à  quelque 
dilîance  d'eux.  Lorfque  les  trois  premiers 
eurent  pafTé  les  paliflades,    &  furent  proche- 


(6)  Il  avoit  fous  fes  ordres  onze  cens  Efpagnols, 
cinq  cens  Bourguignons  &  Allemands,  quatre  cens 
lirlandois,  deux  cens  "VX^allons  &  nçuf  cens  che- 
vaux. 
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de  la  porte,    un   d'eux   fit  un  faux    pas    &  » 

tomba;  fon  fac  s'ouvrit,  &  les  noix  &  lesLiv.XXlV. 
pommes  qu'il  renfermoit  devinrent  la  proie  1^97, 
des  bourgeois  qui  étoient  de  garde.  Pendant 
que  ceux-ci  s'amufoient  à  fe  moquer  du  pré- 
tendu payfan  &  de  fa  mal-adrefTe,  ol  qu'ils 
ramalToient  avec  beaucoup  d'avidité  fes  noix 
&  fes  pommes,  le  chariot  arriva  fous  la 
porte.  Dei-Arco,  ôtant  promptement  une  che- 
ville qui  retenoit  le  timon ,  empêcha  que  les 
chevaux  le  traînalTent  plus  en  avant  :  alors 
il  tira  un  coup  de  piftolet;  c'étoit  le  fignal 
dont  il  étoit  convenu  avec  Portocarrero;  à 
l'inflant  fe  réuniflant  avec  fes  camarades,  ils 
tombèrent  tous  l'épée  à  la  main  fur  ceux 
qui  gardoient  la  porte,  en  tuèrent  un  grand 
nombre  &  s'en  rendirent  maîtres.  La  fen- 
tinelle  qui  étoit  fur  le  rampart,  voyant  ce 
qui  fe  pafToit,  voulut  baiffer  la  hcrfe;  elle 
tomba  en  effet;  mais  les  folives  dont  étoit 
chargé  le  chariot,  l'arrêtèrent  &  la  foutin- 
rent  en  l'air.  Portocarrero  cependant  s 'étoit 
avancé  près  de  la  ville  avec  toutes  fes  trou- 
pes; il  s'y  jetta,  &  n'éprouva  qu'une  très- 
foible  réfiftance  de  la  part  des  habitans,  qui, 
remplis  d'effroi  &  de  terreur  &  n'ayant  per- 
fonne  à  leur  tête  en  état  de  commander,  mi- 
rçnt  bas  ks  armes;  après   avoir   vu  tomber. 
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r——  ^ous  le  fer  de  l'ennemi  environ  une  centaine 
Liv.  XXIV  d'entre   eux. 
j^ç_^       Le  chagrin  que  la  nouvelle  de  cet  évene- 

Eile  cavfe  ^^'^"^  ^^^^^    ^  Henri   IV ,   tempéra  un  peu 
teaucouîj  la  joie  que  lui  caufoit  la  ruine  totale  de  la 

de  chagrin,.  _ 

à  Henri,  i-gue.  La  conquête  de  Calais  avoit  ouvert 
aux  Efpagnols  l'entrée  de  (on  royaume  du 
côté  de  la  mer;  mais  Amiens  étoit  une  bar- 
rière qui  les  auroit  arrêtés  :  au  lieu  qu'ayant 
cette  ville  en  leur  puiiTance,  ils  pouvoient, 
fans  trouver  rien  qui  les  arrêtât,  faire  des 
incurfions  jufqu'aux  portes  de  la  capitale. 
Henri  envifageoit  aufîi  qu'il  pourroit  arriver 
que  la  prife  d'Amiens  ïk  prendre  de  lui  une 
idée  défavorable;  il  craignoit  qu'on  ne  penfât 
qu'il  étoit  incapable  d'acquérir  d'autre  gloire 
que  celle  de  combattre  &  de  vaincre  fes 
propres  fujets;  il  appréliendoit  en  outre  que 

/-  s'il  y  avoit  encore  parmi  fes  fujets  des  mé- 

contens,  ils  ne  profitaiTent  du  revers  qu'il 
venoit  d'elTuyer,  pour  rallumer  le  feu,  peut- 
être  encore  mal  éteint,  de  la  guerre  civile. 
Depuis  quelque  tems  fa  fanté  étoit  chance- 
lante :  auffitôt  qu'il  fut  iniîruit  de  ce  qui  ve- 
noit d'arriver,  il  remit  à  un  autre  tems  le 
foin  de  la  rétablir ,  abandonna  i'ufage  des 
remèdes  que  fes  médecins  lui  avoicnt  prefcrit, 
&  partit  pour  Corbié,  petite  ville  fituée  fuf^ 
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la- Somme,  à  environ  trois  lieues  d'Amiens. ^«^i»^ 
Après  y  avoir  conféré  avec  le  maréchal  deiîv.xxiv 
Biron  &  pliifieurs  de  fes  principaux  officiers  ,    r  -qt- 
il  réfolut  de  s'occuper,  de  préférence  à  tous 
autres  objets,  du  fiége  d'Amiens ,  &  de  met- 
tre tout  en  ufage  pour  en  chalTer  les  Efpa-. 
gnols.  Il  chargea  Biron  de  tirer  des  garnifons 
des  villes  voifuies    le   plus  de   troupes  qu'il 
pourroit,  d'en  former  une  petite  armée,  avec 
laquelle  il  pût  invertir   la  place.   Il  retourna, 
enfuite  à  Paris,    afin  de  hâter  par  fa  préfence 
les  préparatifs  néceflaires  pour  affurer  le  fuc- 
cès  de  fon  entreprife. 

Henri  n'ignoroit  pas  qu'il  falloit  agir  dans  Siège  d'A- 
cette  occafion  avec  la  plus  grande  adivité;™^"' 
auffi  travailla-t-il  avec  une  ardeur  incroyable, 
jufqu'à  ce  qu'il  eut  raffemblé  une  armée 
nombreufe  &  fait  venir  des  provinces  hs: 
plus  à  portée  des  munitions  de  guerre  &  de 
bouche;  en  même  tems  il  conclut  un  nou- 
veau traité  d'alliance  avec  la  Reine  d'Angle- 
terre &  les  Etats  des  Provinces-unies,  en 
conféquence  duquel  celle-là  lui  envoya  qua- 
tre mille  hommes,  &  ceux-ci  lui  firent  pafTer 
une  fomme  confidérable  d'argent  &  s'enga- 
gèrent de  faire  une  puifTante  diverfion  dans 
les  Pays-Bas.  Comme  Henri  avoit  fait  pafler 
continuellement   des  renforts   de .  troupes  au 
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ummmMom  Maréchal  de  Biron ,  il  trouva  le  fiéoe  d'A- 
Liv.  XXIV  miens  bien  avancé ,  lorfqu'il  s'y  rendit  au 
2  -  Q-^  commencement  de  Juin.  Biron  étoit  fort 
ambitieux  &  fort  vain  :  le  Roi  avoit  dit 
que  fes  affaires  n'alloient  jamais  bien,  s'il 
n'étoit  préfent;  ce  propos  avoit  donné  une 
nouvelle  ardeur  au  maréchal  :  foins,  atten- 
tions, peines,  vigilance,  tout  avoit  été  mis 
en  ufage.  Pour  empêcher  qu'aucun  fecours 
n'entrât  dans  la  place,  Biron  avoit  fait  faire 
de  fortes  lignes  de  circonvallation  :  fes  ap- 
proches étoient  commencées,  lorfque  le  Roi 
arriva  au  camp.  11  approuva  tout  ce  que  le 
maréchal  avoit  fait,  &  lui  laifîa  même  le 
commandement,  pour  lui  faire  oublier,  difent 
les  hiftoriens,  le  propos  qu'il  avoit  tenu  & 
qui  avoit  mortifié  la  vanité  orgueilleufe  du 
maréchal. 

Comme  l'armée  avoit  été  confidérablement 
augmentée ,  tant  par  les  renforts  de  troupes 
que  le  Roi  avoit  amenés,  que  par  les  qua- 
tre mille  Anglois  qui  étoient  arrivés ,  on 
pouffa  avec  beaucoup  d'ardeur  les  opérations 
du  fiége  :  mais  plus  l'ardeur  des  aflîégeans 
étoit  grande ,  plus  celle  des  afTiégés  l'étoit 
auffi;  chaque  pouce  de  terrein  étoit  attaqué 
&  défendu  avec  une  ée;ale  intrépidité.  L'ha- 
bileté   du   gouverneur    &    la  bravoure    des 
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foldats  de  la  garnifon  arrêtoient  continuelle-  — — » 
ment  les  progrès  des  affiégeans  &  prolon- Liv.  XXIY 
geoient  le  fiége  bien  plus  qu'ils  ne  l'avoient  i(-û7, 
cru  d'abord.  Plufieurs  milliers  d'entre  eux 
avoient  été  tués  dans  les  différentes  forties 
des  alîîégés  :  ceux-ci  avoient  auiîi  perdu 
beaucoup  de  monde  ;  mais  la  plus  grande 
perte  qu'ils  firent ,  fut  celle  de  Portocarrero , 
qui  fut  tué  dans  une  de  ces  forties.  Ce 
n'efl  pas  qu'il  ne  fût  dignement  remplacé 
par  le  Marquis  de  Monténégro ,  Napolitain , 
de  niluflre  famille  des  CarrafFes ,  qui  ne  le 
cédoit  ni  en  courage  ,  ni  en  habileté ,  à 
Portocarrero.  Il  y  avoit  tout  lieu  de  croire 
que  les  François  ne  pourroient  pas  le  for- 
cer à  capituler  avant  l'arrivée  de  l'Archiduc, 
qu'on  favoit  être  dans  l'intention  de  venir 
inceffamment  à  fon  fecours. 

Soit   que   le  Roi  d'Efpasine  voulût  conti-  Vaine  ck* 

1  r  .  vf       -^      1  -1     treprife 

nuer  la    guerre ,    foit   qu  il  prit  le  parti  de  d'A  iberc 
faire   la  paix   avec   la  France ,    il   lui   étoit  fe°ver  iT^ 
également  important  que   la  ville    d'Amiens     ^^' 
reftât  en  fon  pouvoir.  L'Archiduc  le  fentoit, 
&  ne  négligeoit  rien  pour  fe  mettre  en  état 
de   marcher   au   fecours   des   afîiégés.  Mais , 
malgré   fes   foins  &;  fon  aftivité ,   il  n'avan- 
çoit    que    fort    lentement   dans   fes  prépara- 
tifs :  \^s  levées    d'hommes  qu'il   avoit  or- 
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^^.^■- ■■  ■■  ■'■'  données  ,  fe  faifoient  avec  beaucoup  de  dif-' 
Liv.  XXIV  fîculté ,  parce  qu'il  manquoit  d'argent.  Les 
l'^<)y,  finances  du  Roi  d'Efpagne  étoient  dans  le' 
plus  grand  défordre ,  fur-tout  depuis  la  prife 
de  Cadiy.  Il  y  avoit  déjà  bien  des  années 
que  ce  Prince  faifoit  des  emprunts  confidé- 
rables ,  tant  en  Italie  qu'en  Flandre ,  mais 
à  un  intérêt  exorbitant  &  en  hypothéquant 
aux  marchands  de  ces  pays  qui  lui  don- 
noient  leur  argent ,  quelques-unes  des  bran- 
ches de  fes  revenus.  Les  inconvéniens  qui 
réfultoient  de  l'ufage  continuel  de  cette  ref- 
fource ,  avoient  fait  prendre  au  Roi  le  parti 
de  fe  débarraffer  tout  d'un  coup  du  fardeau 
dont  ces  emprunts  forcés  le  chargeoient. 
Sans  confidérer  les  fuites  que  pouvoit  avoir 
l'exécution  d'un  tel  projet,  il  avoit  fait' 
publier  au  commencement  du  -mois  de  No-^ 
vembre  de  l'année  dernière  un  édit ,  qui 
anéantifToit  tous  les  contrats  par  lefquels 
il  avoit  précédemment  engagé  fes  reve- 
nus. Pour  pallier  cette  injuftice  ,-  il  avoit 
allégué  les  gains  énormes  de  ceux  qui^ 
profitant  du  befoin  où  il  s'étoit  trouvé ,' 
lui  avoient  prêté  leur  argent  ;  ajoutant 
que  ,  s'il  contînuoit  à  les  laifTer  jouir 
du  bénéfice  qu'ils  faifoient ,  tout  ce  qu'il 
avoit    pu  faire    jufqu*alors    pour  le    main-' 
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fien    de    la  vraie    religion  deviendroit  inu-  , 

tUe  (7).  Liv.xxiv. 

Il  y  avoit  eu  autant  d'imprudence  que  i-cy, 
d'injuftice  à  donner  un  pareil  édit ,  &  Phi- 
lippe n*eut  pas  lieu  de  s'applaudir  d'avoir 
fait  ufage  de  cet  expédient.  Ses  revenus,  ii 
eft  vrai ,  étoient  libres  ,  mais  ils  ne  pou- 
voient  fuffire  aux  dépenfes  énormes  de  la 
guerre  dans  laquelle  il  étolt  engagé.  Tant 
que  cette  guerre  dura ,  il  fe  vit  continuelle- 
ment obligé  d'avoir  recours  aux  emprunts  ,: 
fans  pouvoir  perfuader  à  aucun  des  capita- 
liftes  de  Gênes  &  d'Anvers  de  lui  confier 
leur  argent.  Avant  fon  édit  il  trouvoit  l'ar- 
gent dont  il  pouvolt  avoir  befoin.  C'étoit 
cette  difîîculré  de  pouvoir  s'en  procurer ,. 
qui  avoit  fi  fort  retardé  les  préparatifs  que 
fàifoit  TArchiduc ,  pour  aller  au  fecours  d'A- 
miens. 

Le  blocus   de  cette  ville  avoit    été  com-  Reddition 

l'A       M        o      1»  A      1-1  d'Amiens, 

mence  au  mois  d  Avril ,  &  lArchiduc  ne 
put  fe  mettre  en  marche  qu'à  la  fin  d'Août  ; 
fon  armée ,  qui  étoit  de  plus  de  vingt-cinq 
mille  hommes  ,  n'arriva  que  vers  la  mi- 
Septembre  à  la  vue  du  camp  des  allîégeans. 


(7)  Grotius  Llv    V, 
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— — »  Comme  fon  infanterie  étoit  infiniment  fupé* 
Liv.  XXIV  rieure  à  la  leur ,  il  réfolut  de  leur  préfenter 
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la  bataille;  connoiffant  le  génie  du  Monar- 
que François,  il  ne  doutoit  pas  que  le  défi 
ne  fût  accepté.  Ses  efpérances  furent  trom- 
pées ;  Henri  déféra  à  l'avis  du  Duc  de  Mayen- 
ne ,  qu'il  avoit  amené  avec  lui  au  fiége  , 
qui  lui  avoit  repréfenté  que  fon  infanterie 
étant  prefque  toute  compofée  de  nouvelles 
1-evées,  il  y  auroit  de  l'imprudence  de  ha- 
iàrder  le  combat;  qu'il  étoit  plus  fage  & 
plus  prudent  d'attendre  l'ennemi  dans  fes  li- 
gnes. L'Archiduc ,  qui  ignoroit  cette  réfolu- 
t^on  ,  rangea  fon  armée  en  bataille  ;  mais 
quand  il  vit  que  les  François  ne  fortoient 
point  de  leur  camp  ,  &  que  ce  camp  étoit 
par-tout  bien  fortifié ,  il  commença  à  défef- 
pérer  de  réulTir  dans  fon  entreprife  &  prît 
le  parti  de  ramener  fon  armée  dans  les 
Pays  Bas.  Peu  de  jours  après  cette  retraite, 
îe  Marquis  de  Monténégro  ,  après  en  avoir 
obtenu  la  permiiîion  de  l'Archiduc ,  offrit 
de  capituler  &l  obtint  les  conditions  les  plus 
honorables  (8). 


(s)   D'Avila,    Liv.  XV.  BentivogUo ,    Part.  IIIj 
Liv.  IV, 
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Pendant  le  fiége  d'Amiens  il  ne  s'étoit  rien  ■■   '  ■■■ 
pafîe  de  mémorable  dans  les  Pays-Bas  ;  mais  Liv.XXlV 
comme  l'Archiduc,  pour  former  l'armée  avec  1^07. 
laquelle  il  avoit  marché  au   fecours  de  cette 
ville  s'étoit  vu  obîie;é  de  dés;arnir  de  troupes  Progrès  g* 

^  ^  *        la    guerre 

prefque  tout  le  Brabant  &  la  Flandre  ,  le  cUns  les 
Prince  Maurice  ,  aulîi-tôt  qu'il  avoit  fu  qu'il 
s'étoit  mis  en  route ,  pour  aller  au  fecours 
des  affiégés ,  avoit  marché  vers  Rhinberg  à 
la  tète  de  douze  à  treize  mille  hommes,  tant 
d'infanterie  que  de  cavalerie  :  il  avoit  alîiégé 
&  pris  cette  ville  en  peu  de  jours ,  quoique 
fa  garnifon  fût  d'environ  mille  hommes.  Il 
avoit  fournis  avec  la  même  facilité  la  ville  de 
Meurs  :  ayant  paffé  enfuite  le  Rhin,  il  s'é- 
toit rendu  maître  de  Groll ,  de  Brevort  & 
de  plufieurs  autres  places.  Lingen  étoit  la 
feule  ville  fortifiée  au  Nord  du  Rhin  qui 
fût  encore  aux  Efpagnols  :  le  Comte  Frédé- 
ric de  Herembert  y  commandoit  :  il  avoit 
Vne  garnifon  de  fix  à  fept  cens  hommes.  Le 
Prince  Maurice  en  forma  le  fiége  :  les  alTié- 
gés  fe  défendirent  pendant  quelque  temps 
avec  beaucoup  de  courage  ;  mais  quand  le 
gouverneur  vit  que  les  batteries  des  afîié- 
geans  alloient  commencer  à  tirer,  &  que  le 
Prince ,  en  le  faifant  fommer  de  fe  rendre , 
lui  faifoit  offrir   des  conditions   honorables  , 
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m  &  affurer  en  même    temps  que    s*il  refufôit 


Liv.XXIV  ^es  offres  il  ne  lui  accorderoit  aucune  capi- 
tulation ,  il  confidéra  que  ce  feroit  expofer 
^^^'  inutilement  la  garnifon  à  être  pafîce  au  fil 
de  répée  ,  s'il  s'obftinoit  plus  longtemps  à- 
vouloir  fe  défendre;  il  accepta  donc  les  con- 
ditions que  le  Prince  lui  avoit  propofées  & 
capitula. 

Maurice  fit  toutes  ces  conquêtes  en  moins 
de  trois  mois  ;  ce  fut  celle   de  Groîl   &  de 
Brevort  oii  il  rencontra  le  plus  de  difficulté. 
Ces  deux  places  étant  fituées  fur  un  terrein 
fort  marécageux ,  il  eut  belbin  ,    pour  réuf- 
fir,  de  toute   fon  habileté.  Mais  comme  les 
hiftoriens  contemporains   n'ont  rapporté  au- 
cune particularité  de  ces  deux  fiéges  ,  nous 
nous  fommes   vus  obligés  de  les  imiter.   Au 
refte ,  la  conquête  de  toutes  ces  places  fron- 
tières   étoit  de   la    plus  grande    importance: 
pour  les  Provinces-Unies;  elles  fe  voyoient 
par  leur  polTefîion   à  couvert  des   incurfions 
des   garnifons  Eipagnoles  :  fenfibîes   au    fer- 
vice    que  le  Prince  venoit  de  leur  rendre, 
en  les  délivrant  des  alarmes  continuelles  que 
leur  caufoit  ce  voifinage  importun ,  les  Etats 
de  ces  provinces   lui   en    témoignèrent  leur 
reconnoiffance ,  en  lui  faifant  la  conceflion, 
pour    lui   &   fes   defcendans  ,    de   la   riche 
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feigneurie     de     Lingen    &     de    fes    dépen-^*" »■ 

dances.  Liv.XXlV 

Ce  que   nous  venons  de  rapporter,  s*é-   j^Qg^ 
toit  paffé  à  la  fin  de  Tannée  mille  cinq  cens 

1'      r  a  Négccia- 

quatre-vingts-dix-lept ,  &  au  commencement  tions  poci? 
de  l'année  fuivante  on  entama  une  négocia-  ^^  ^''''^* 
tion  pour  la  paix ,  entre  la  France  &  l'Ef- 
pagne.  Ni  Philippe  ni  Henri  n'avoient  retiré 
de  la  guerre  aucun  des  avantages  dont  ils 
s'étoient  flattés  ,  &  l'un  &  l'autre  avoient 
de  puifTans  motifs  de  défirer  de  la  terminer 
promptement.  Les  illufions  qui  avoient  fé- 
duit  Philippe  ,  s'étoient  enfin  diflipécs  ;  il 
voyoit  toute  la  folie  de  fes  chimériques  pro- 
jets de  conquête  ,  dont  l'efpérance  l'avoit 
trompé  fi  longtemps  :  fes  acquifitions  en 
France  ne  valoient  pas  ce  qu'elles  lui  avoient 
coûté  ;  non-feulement  elles  n'avoient  pu  le 
dédommager  des  pertes  qu'il  avoit  faites 
dans  les  Pays-bas  ,  mais  elles  lui  avoient 
occafionné  encore  des  dépenfes  confidérables. 
Ses  finances,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
étolent  dans  le  plus  grand  défordre  ;  il  n'a- 
voit  plus  aucune  efpece  de  crédit  ;  fa  mau- 
vaife  foi  à  l'égard  de  fes  créanciers  le  lui 
avoit  fait  perdre  entièrement.  Dans  plufieurs 
places  les  troupes  qui  les  gardoient  ,  ve- 
noient  encore  de  fe  foulever  5  elles  n'étoient 
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H—  pas  payées  de  leur  folde  ,  &  on  pouvoit 
Liv.XXIV  croire  qu'elles  refuferoient  de  marcher  à 
_^qO  Tennemi  la  campagne  prochaine.  Philippe 
confidérant  auffi  fon  grand  âge  &  fa  mau- 
vaife  lanté  ,  ne  pouvoit  plus  fe  flatter  de 
vivre  encore  longtemps.  Son  fils  étolt  à 
peine  forti  de  l'enfance  ;  &  ç'auroit  été  ha- 
farder  beaucoup  de  lui  lailTer ,  en  mourant , 
une  guerre  à  foutenir  contre  un  ennemi 
aufli  puifTant  ,  aufîi  habile  dans  l'art  de  la 
guerre  &  aulTi  entreprenant  que  l'étoit  le 
Roi  de  France. 

Henri  IV ,  de  fon  côté,  ne  défiroit  pas 
la  paix  avec  moins  d'ardeur  que  Philippe  : 
les  playes  qui  avoient  affligé  fon  royaume, 
n'étoient  pas  encore  entièrement  cicatrifées; 
elles  avoient  fi  fort  vieilli  ,  elles  avoient 
faigné  fi  longtemps,  qu'on  ne  pouvoit  efpé- 
rer  de  parvenir  à  les  guérir  tant  que  la 
guerre  dureroit.  Les  défordres  qui  regnoient 
dans  plufieurs  parties  de  fon  royaume ,  aux- 
quels Henri  défiroit  d'apporter  un  prompt 
remède ,  lui  faifoient  auffi  fouhaiter  beaucoup 
de  faire  fa  paix  avec  TEfpagne. 
Le  Pape  Mais  ,  malgré  les  motifs  pulffans  qu'a- 
ïédilteur.  voient  les  deux  Rois  de  défirer  la  paix ,  ni 
l'un  ni  l'autre  ne  vouloient  faire  la  première 
dimarche    ,     ni    même     paroître    fouhaiter 
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iqu'elle  fe  fit.  Le  Pape  les  tira  de  cet  em- 1,^,^,^,^^ 
barras  ;  comme  père  de  tous  les  Princes  Ca-  Ljy.xxiV 
tholiques  ,    &   ami  commun    des  deux   Mo-  n 

narques  belligérans ,  il  fe  rendit  médiateur: 
fon  zèle,  dans  cette  occafion  ,  tempéré  par 
la  prudence ,  lui  acquit,  avec  jufte  raifon, 
l'eftime  &  la  vénération  de  fes  contempo- 
rains &  les  confirma  dans  la  haute  idée  qu'ils 
avoient  déjà  conçue  de  fon  caradere.  A  fa 
follîcitation  les  deux  Rois  convinrent  d'ou- 
vrir un  congrès  à  Vervins ,  petite  ville  de 
la  Picardie ,  fur  la  Serre  ,  aux  confins  du 
Hainaut.  Le  Roi  de  France  y  envoya  pour 
miniftres  plénipotentiaires  les  préfidens  de 
Bellievre  &  de  Silleri  :  ceux  du  Roi  d'Efpagne 
furent  Ricardotto  &  Baptifte  Tafiî  :  le  car- 
dinal Alexandre  de  Médicis  s'y  rendit  de  la 
part  du  Pape ,  avec  la  qualité  de  légat ,  & 
îes  conférences  commencèrent  au  mois  de 
Février. 

L'ouverture    de    ces     conférences     caufa -El'^^^et'î 

1  ,,..,,  _  &  lesEtatS 

beaucoup   dmquietudes   aux   Etats   généraux  desProvin- 

1       r»        •  TT   •  •!  •  1         ces -Unies 

des  Provinces- Unies;  ils  ne  pouvoient  dou- s'oppofent 
ter    que  le   principal  motif  qu'avoit  le   Roi^^^^^^"^* 
d'Efpagne    de    terminer    la   guerre    avec    la 
France ,  étoit   de   pouvoir   employer   toutes 
fes  forces  contre  les   provinces  confédérées. 
Ils  appréhendoient  aufii  cu'Elifabeth  ,  profit 
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1  ■  tant  de  cette  occafion;  ne  fît  auffi  fon  ac- 
Liv.xxiV  commodément  avec  Philippe,  &  que  de  cette 
I  ,-û^,  manière  ils  fe  trouveroient  tout  à-coup  fans 
foutien  &  privés  du  fscours  de  tous  leurs 
alliés  :  mais  les  nouvelles  afTurances  de  fon 
.amitié  que  leur  donna  la  Reine  d' Angleter- 
re ,  calmèrent  bientôt  leur  crainte  à  fon 
égard  ;  cette  PrincelTe  confidéroit  que  leurs 
intérêts  étoient  tellement  liés  aux  fiens ,  que 
ce  qui  pourroit  leur  nuire  lui  feroit  perfon- 
nellement  très-préjudiciable. 

Auffi-tôt  après  que  le  Roi  de  Franqe  eut 
acquiefcé  à  la  propofition  que  le  Pape  lui 
avoit  faite  d'ouvrir  un  congrès,  pour  y  trai- 
ter de  la  paix  avec  l'Efpagne ,  ce  Prince  en 
^  avoit  donné  avis  à  tous  fes  alliés ,  en  mê- 
me temps  qu'il  les  avoit  engagés  à  prendre 
part  aux  négociations  ,  afin  ,  s'il  étoit  pofîî- 
-ble ,  de  parvenir  à  une  paix  générale.  Mais 
ni  les  Etats-Généraux  ,  ni  Elifabeth  ,  n'étoient 
dans  les  difpofitions  de  traiter  avec  l'Efpa- 
gne ;  les  premiers ,  parce  qu'ils  avoient  tout 
lieu  de  croire  que  jamais  Philippe  ne  vou- 
droit  confentir  de  négocier  avec  eux  comme 
avec  un  état  libre  &  indépendant ,  &  qu'eux , 
de  leur  côté,  étoient  fermement  décidés  à 
ne  jamais  le  reconnoître  pour  leur  fouve* 
■  rain  ;  la  féconde ,  parce  que  dans  différentes 
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ï)Ccafions  elle  avoit  retiré  de  grands  avanta-  "' 

ges  de  fon  alliance  avec  les  Provinces-Unies  ,  Liv.XXlV 
elle  défiroit  qu'elles  confervaffent  leur  liberté    î<Q^. 
&  leur  indépendance  ,  avec  d'autant  plus  d'ar- 
deur,   qu'elle    étoit   perfuadée   que  tant  que 
cette  nouvelle  république  conferveroit  l'une 
&  l'autre  ,  l'Angleterre  n'auroit  rien  à  redou- 
ter de   la  puifTance   de  lEfpagne  :  mais  ,  ne 
voulant  pas  cependant  perdre  un  allié  tel  que 
le   Roi  de  France,    elle  fe   détermina   à  lui 
envoyer  Sir  Robert    Cécil   &    Sir  Herbert» 
pour  le  détourner  de  faire  la  paix.  Cesam- 
baffadeurs  étoient  accompagnés  de  ceux  des 
Etats-Généraux  ;    c'étoient   Juftin  de  Naffau 
&  le  célèbre  Barnevelt.  Ces  habiles  négocia- 
teurs employèrent  les  raifons  les  plus  fortes 
pour  dilTuader   le  Roi  de  France    d'exécuter 
Ion  defTein  :  ils  lui  rappellerent  le  traité  d'al- 
liance qu'il  avoit  fait  peu  de  temps  aupara- 
vant  avec  la  Reine  d'Angleterre  &  les  Pro- 
vinces-Unies ,  les  fecours  qu'il  en  avoit  reçus 
dans   difFérens   temps  :  ils   lui   repréfenterent 
combien  il  étoit   dangereux  pour  lui  de  trai- 
ter avec  un  Prince  ,  fur  la  fincérité  duquel  il 
ne  pouvoit   compter ,  &  de  la  mauvaife  foi 
duquel    il  avoit   eu  fi   fou  vent  des  preuves. 
Enfin  ils   lui  offrirent  des   fecours  d'hommes 
&:  d'argent ,  tant  pour  reprendre  Calais  ,   que 
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/■*— —  pour  continuer  la  guerre.  Henri  leur  répOR- 
tiv.XXlV  dit  que ,  quelle  que  fut  l'alliance  qu'il  avoit 
i<ÏqB.  contra6^ée  avec  leurs  maîtres,  cette  alliance 
ne  l'obligeoit  pas  à  continuer  la  guerre ,  & 
qu'il  pouvoit ,  fans  la  violer ,  faire  la  paix 
avec  l'Efpagne  ;  que  cette  guerre ,  prolongée 
plus  long-temps ,  pourroit  produire  la  ruine 
entière  de  fon  royaume.  Il  employa  les  ter- 
mes les  plus  forts  pour  leur  témoigner  fa  re» 
connoifîance  des  preuves  d'attachement  que 
leurs  maîtres  lui  avoient  données;  il  les  af- 
fura  qu'il  ne  prendroit  avec  Philippe  aucun 
engagement  qui  pût  l'empêcher  de  s'acquitter 
envers  eux  des  fervices  qu'ils  lui  avoient  ren- 
dus; il  leur  dit  que  fa  conduite  pafTée,  & 
plus  encore  tout  ce  que  le  Roi  d'Efpagne  avoit 
fait  contre  lui ,  dévoient  leur  perfuader  que 
ce  n'étoit  pas  par  dégoût  pour  la  guerre 
qu'il  s'étoit  déterminé  à  prendre  un  parti  qui 
répugnoit  fi  fort  à  fes  alliés  ^  mais  la  nécef- 
fité  où  il  étoit  de  défirer  la  paix  &  de  la 
faire  ;  que  les  défordres  qui  régnoient  dans 
l'intérieur  de  fes  états  étoient  tels  que ,  û 
l'on  n'y  apportoit  un  prompt  remède ,  ils  de- 
viendroient  bientôt  incurables  :  qu'en  temps 
de  guerre ,  l'ufage  de  ces  remèdes  étoit  im- 
praticable, mais  qu'il  efpéroit  que  quelques 
années  de  paix  rendroient  à  fon   royaume 

toute 
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toute  fa  force  &  fa  vigueui*  ;  qu'alors ,  loin  S5«>^ 
d'être  à  charge  à  fes  alliés  ,  comme  il  lavoit Liv.XXlY 
été  jufqu'alors  ,  il  auroit  le  pouvoir  &  fûre-   r^ng 
ment  la  volonté  ,  non-feulement   de  s'acquit- 
ter avec  ufure  des  obligations  qu'il  leur  avoit , 
mais  de  les  défendre ,  ainfi   que  toute  l'Eu- 
rope ,  contre  l'ambition  infatiable  du  Roi  d'Ef- 
pagne. 

Cette  apologie,  pleine  de  cette  éloquence 
naturelle  que  Henri  pofTédoit  à  un  degré  émi- 
nent,   &  à  laquelle  il  eft  fi  difficile  de   réfif- 
ter,  fit  une  telle  imprelTion  fur  les  ambafTa- 
deurs  d'Elifabeth  &  des  Etats  des  Provinces- 
Unies,  que  ne  pouvant  douter  de  la  vérité    ' 
de  ce  que  ce  Prince  leur  avoit  dit  pour  juf- 
tifier  fa  conduite ,  ils  convinrent  avant  leur 
départ   non-feulement  de    la  nécelîité  où  fe 
trouvoit  la  France  de  conclure  la  paix  avec 
TEfpagne,    mais    auffi   qu'il   pouvoit  arriver 
que  cette  même  paix  fût  un  événement  heu- 
reux  pour   toutes  les   autres  puifTances    de 
l'Europe,    par   l'avantage  qu'elles  pourroient 
en  retirer.  Henri  envoya  aufîitôt  des  ambaf- 
fadeurs    en    Angleterre  &   en  Hollande  ;    il 
les   chargea  de  renouveller  aux  Etats-Géné- 
raux Se  à  Elifabeth  les  afTurances  qu'il  avoit 
données    à  leurs   ambafTadeurs  ;    &   par    la 
conduite  qu'il  tint  enfuite  ,  il  prouva  corn-. 
Tçme  JK  N 
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I         I"  bien    ces    affurances   étoient   vraies   &   fifi- 

Liv.XXIV  ceres. 
i-g<j^       La  paix  entre  la  France   &  l'Efpagne  fut 
.        enfin  conclue  à  Vervins ,  comme  on  le  défi- 

yervins.  roit;  mais  avant  il  fallut  lever  de  grandes 
difficultés  ,  qui ,  peut-être  auroient  été  infur- 
montables ,  û  le  Pape ,  animé  d'un  zèle  ar- 
dent &  défintérefTé ,  &  fécondé  par  celui  de 
Ton  légat,  n'eût  pas  employé  tout  le  crédit 
qu'il  avoir  fur  les  efprits  des  deux  Rois.  Lé 
France  rendit  à  Philippe  la  ville  de  Cambrai 
&:  Philippe ,  quoiqu'avec  beaucoup  de  repu 
gnance,  confentit  à  abandonner  Calais,  Ar 
dres ,  Dourlens  &  toutes  les  autres  villes  d« 
France  qu'il  avoit  en  fa  puiffance ,  &  don 
l'acquifition  lui  avoit  coûté  beaucoup  de  pei 
nés ,  de  fang  &  de  dépenfes.  (  9  ) 

Philippe  défiroit  avec  d'autant  plus  d'ar 
cleur  de  terminer  promptement  la  guerre  que 
depuis  que  fon  projet  de  conquérir  la  Franc 
étoit  échoué,  il  avoit  formé  celui  de  trans 
férer  la  fouveraineté  des  Pays-Bas  à  l'Infant 
Ifabelle,   à  laquelle  il  deftinoit  pour  épou 


(9)  Bentivoglio,  Part.  III.  Liv.  IV.  p.  46 
Sully,  Liv.  IX.  D'Avila  vers  la  fin.  De  Thot 
Liv.  CXX,  Seft.  1  &  5.  Camden,  p.  760.  Miniani 
L.  X.  ch.  12. 


'i 
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S^Archiduc  Albert  :  il  chérifToit  beaucoup  l'In-  _ 

fante ,  une    des   femmes    de    fon    fiecle   qui  Liv.XXiv 
avoit  le   plus    de  mérite,   &   eftimoit  infini-    ^^^0 
ment  l'Archiduc,   qu'il  jugeoit  être  de    tous 
les  Princes   de  l'Europe    qui  pouvoient  pré- 
tendre à  fon  alliance ,  celui   qui  en  étoit  le 
plus  digne. 

Mais  ce  n'avoit  pas  été  fans  beaucoup 
de  répugnance  qu'il  avoit  pris  le  parti  de  dé- 
.  tacher  en  faveur  de  fa  fille  &  de  fon  gen- 
dre futur  une  aufiî  belle  partie  de  fes  domai- 
nes héréditaires  que  l'étoient  les  Pays-Bas; 
c'étoit  à  la  poiTeiîion  de  ces  riches  provinces 
que  lui  &  fon  père  avoient  été  principale- 
ment redevables  des  vi^loires  qu'ils  avoient 
remportées  fur  leurs  ennemis ,  tant  en  France 
qu'en  Allemagne  ;  c'étoit  aufll  la  pofTeiîîon 
des  Pays-Bas  ,  fitués  au  centre  de  l'Europe  ,  qui 
les  avoit  rendus  û  redoutables  aUx  autres  puif- 
fances  de  l'Europe  &  les  avoit  mis  en  état  de 
maintenir  la  paix  &  la  tranquillité  dans  les  au- 
tres parties  de  leurs  états.  Il  eft  vrai  que,  de- 
.  puis  la  révolution  la  confervation  des  provinces 
des  Pays-Bas  qui  appartenoient  encore  à  Phi* 
lippe,  lui  avoit  occafionné  beaucoup  de  dé- 
penfes  ;  elles  avoient  été  un  gouffre  où 
étoient  venu  fe  perdre  tous  les  tréfors  de 
l'Efpagne  ;   mais ,  malgré  cette  dernière  con- 

N  ij 
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'^  fidération ,  il  devoit  cependant  naturellement 

LW.  XXIV  penfer ,  qu'après  avoir  féparé  les  Pays-Bas  de 
I  <  q8.  ^^  couronne  d'Efpagne ,  le  tréfor  de  celle-ci 
fe  trouveroit,  après  ce  facrifice,  aufll  chargé 
qu'il  rétoit  auparavant ,  puifque  l'Infante  & 
l'Archiduc  ne  pourroient  fe  foutenir  dans 
leur  fouveraineté  contre  les  efforts  des  pro- 
vinces confédérées ,  fans  le  fecours  de  î'Ef- 
pagne. 

Le  Comte  de  Fuentes  le  repréfema  à  Phi- 
lippe avec  beaucoup  de  chaleur ,  &  employa 
les  raifons  qu'il  crut  les  plus  fortes  pour  le 
détourner  d'exécuter  fon  projet;  tandis  que 
plufieurs  de  fes  autres  confeillers ,  &  fur- 
tout  le  Comte  de  Caftel-Rodrigo  ;  en  qui 
Philippe  avoit  la  plus  grande  confiance,  fai- 
foient  leurs  efforts  pour  lui  perfuader  de 
ne  pas  changer  de  réfolution  :  ils  lui  obfer- 
voient  qu'en  féparant  la  fouveraineté  des 
Pays-Bas  de  celle  de  l'Efpagne ,  il  donneroit 
à  celle-ci  une  nouvelle  force  &  une  nouvelle 
vigueur,  bien  loin  de  l'affoiblir. 

5)  Les  Pays-Bas  ,  difoient-ils ,  font  éloignés 
»  du  fiége  de  l'adminiflration  de  votre  empi- 
j)  re  ;  les  loix  de  ce  pays ,  le  langage  ,  le 
j>  caractère  de  fes  habitans ,  leurs  mœurs- 
«  même  font  différents  de  celles  des  Efpagnols, 
«  &  cette  différence  qû  ù  grande ,  qu'on  ne 
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if  parviendra  jamais  à  retenir  dans^  le  devoir* 


»  les  peuples  des  Pays-Bas.  L'averfion  qu'ils  LiV.  XXIV, 
»  ont  pour  toute    domination  étrangère,  &  i^q^^ 
3>  fur-tout  pour  celle  de  l'Efpagne ,  eft  invin- 
»  cible.   L'abfence    &   Téloignement   de  leur 
»  fouverain   ont  été    la  principale   caufe  de 
j>  cette  rébellion ,  qui  depuis  plus  de  quarante 

V  ans  occupe  chez  eux  les  armées  de  votre 
w  Majefté.  Le  feul  moyen  qu'on  peut  au- 
3>  jourd'hui  employer  pour  ramener  les  provin- 
n  ces  révoltées ,  &  engager  celles  qui  font 
»  fidelles    à   perfifter  dans    leur  obéiflance, 

V  c*efl  de  leur  donner  un  Souverain  particu- 
»  lier,  qui,  vivant  au  milieu  d'elles,  pourra 
«  fe   concilier    l'afFeftion   de   leurs    habitans 
j>  &    la    conferver.    Il    eft    vrai   que  fi  les 
»  Anglois  cefToient  de  foutenir  les  rebelles  » 
»  ceux-ci  fe  verroient  bientôt   réduits  à  im- 
»  plorer  la  clémence  de  votre  Majefté.  Mais 
«  fi ,  avec  les  foibles  fecours  que  la  Reine 
»)  d'Angleterre  ,    chancelante    fur    fon  trône 
V  &  fortement  occupée  des  affaires  intérieu- 
«  res  de  fes  états ,    leur  donne ,  ils  ont  pu 
«  depuis   tant   d'années ,  non-feulement  fou- 
»  tenir  contre   nous   une  guerre  défenfive  , 
»  mais  même   en  faire   une  offenfive ,  com- 
«  bien    ne     devons-nous    pas    craindre    les 
».  confèquences  qu'aura  la  réunion  de  la  cou- 
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'  <*""  '     »  ronne  d'Angleterre  &  d'Ecofle  fur  la  tête* 
Liv.XXIV"  du  même  Prince  qui,  dans   la  vigueur  de 
i<98.  '*  ^%^>    &    ^^"s  aucun    embarras    dans  fes 
j>  propres  états,  pourra  tout  entier  fe  livrer 
»  aux  affaires   du   dehors  ?   La  Jaloufie   des 
»  Princes  voifins  des  Pays-Bas  les  engagera 
j>  toujours  à  fomenter  la  rébellion  parmi  les 
«  habitans  de  ces    pays  ,   tant  qu'ils  feront 
«  fujets  de  l'Efpagne  ;  au  lieu  que  quand  les 
»  Pays-Bas  ne  feront  plus  unis  à  l'Efpagne» 
î>  &  qu'ils  formeront  une  fouveraineté  parti- 
it  cuîiere ,    féparée    &    indépendante  ,    tous 
»  motifs   de    jaloufie    cefferont ,   &  il  fera 
i)  alors  également  de  l'intérêt  de  la  France  , 
5>  de  l'Angleterre    &    des    autres    puiiTances 
9)  voifines  ,   de  défirer  la  fin  de  la  guerre  > 
»  de  coopérer  même  au  rétabliflement  de  la 
n  paix;  les  provinces  révoltées-même,  pour 
»  rétablir  la  tranquillité  dans  leur  intérieur, 
i>  s'emprefferont  de  fe  réunir  aux  provinces 
5>  fidelles. 
Aae  d'ab-      Ces  raifons  firent  d'autant  plus  d'impreffion 
du  R-'oi!     ^u^  l'efprit  du  Roi ,  qu'elles   étoient  confor- 
mes à  fon  goût  &  à  fon  inclination  :  confirmé 
ainfi  dans  la  réfolution  qu'il  avoit  déjà  prife , 
il  figna  le  fixieme  de  Mai  un  a(^e  authenti- 
que d'abdication;    dans   lequel,  après   avoir 
déclaré   le  parti  qu'il  avoit  pris   de  donner 
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l'Archiduc  Albert  pour  époux  à  l'Infante  Ifa-  — ^w^ 
belle,   fa   fille  aînée,  il   difoit  qu'il  cédoit ,Uv. XXIT 
donnoit,  &    abandonnoit    à    cette    Princefle    i^gS. 
la  fouveraineté  des  Pays-Bas  &  le  Comté  de 
Bourgogne .    pour    en   jouir ,    conjointement 
avec  fon  futur   époux ,  ainfi  que  les  enfans        » 
qui  proviendroient    de   leur  union ,  foit  mâ- 
les ou  femelles ,  félon  les  loix  établies  pour 
l'hérédité  des  fucceffions. 

Par  le  même  a£l:e ,  il  fut  dit  que  fi  la 
fouveraineté  paflbit  à  une  femme  ,  elle  épou- 
feroit  ou  le  Roi  d'Efpagne ,  ou  l'héritier  de 
la  couronne  d'Efpagne  ;  qu'aucuns  Princes 
ou  Princefîes  iffus  de  l'Infante  ne  pourroient 
fe  marier  fans  le  confentement  du  Roi  d'Ef- 
pagne ;  &  qu'à  défaut  d'héritiers  de  l'Infan- 
te ,  les  Pays-Bas  retourneroient  au  Roi  d'Ef- 
pagne ,  pour  être  réunis  à  fa  couronne.  On 
ftipula  encore  que  l'Infante  &  l'Archiduc, 
&  après  eux  leurs  defcendans,  empêcheroient 
leurs  fujets  des  Pays-Bas  de  commercer  aux 
Indes  ;  qu'avant  leur  inauguration  ils  feroient 
ferment  de  ne  permettre  dans  leurs  états  que 
l'exercice  de  la  religion  Romaine  :  enfin  il 
fut  dit  que  fi  quelques-unes  des  conditions 
ci-deffus  mentionnées  n'étoient  pas  exécutées  > 
la  fouveraineté  des  Pays-Bas  retourneroit  à 
la  couronne   d'Efpagne  ,    &   que  le  préfent 
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_  !■     afte  de  concelîion  feroit  regardé  comme  non 
Liv.xxiV  avenu. 

I  <  8  Q         ^^^  ^^^  ^^^  aufîî-tôt  envoyé  à  rArchiduc  » 
irxr       ,M  ^  pe^i  ^pï'^s   les  Etats  des  provinces  meri- 

Effets  qu'il  ,.        ,        ^       f      .  j  ^ 

produit,  dionales  conlentirent  de  reconnoitre  pour 
leurs  Souverains  l'Infante  Ifabelle  &  l'Archi- 
duc Albert,  aux  conditions  portées  par  l'aâe 
de  conceffion.  Les  Etats  fe  voyoient  avec 
plaifir  délivrés  du  joug  Efpagnol  :  ce  qu'ils 
avoient  foufFert  fous  la  domination  de  l'Ef- 
pagne  leur  avoit  rendu  ce  joug  infuppor- 
table. 

.  Mais ,  quel  que  fût  l'effet  que  devoit  natu- 
rellement produire  cet  événement  fur  les  pro- 
vinces foumifes  à  l'Efpagne  ,  il  ne  pouvoit 
occafionner  aucun  changement  dans  les  dif- 
pofitions  des  Provinces-Unies  :  ^  Ces  nou- 
»  veaux  Souverains  " ,  difoient  les  confédé- 
rés „  que  donne  aujourd'hui  Philippe  aux 
»  Pays-Bas ,  ne  le  feront  que  de  nom  ;  ils  ne 
«  fauroient  fe  maintenir  dans  leur  fouverai- 
»  neté  fans  le  fecours  des  armes  Efpagnoles. 
»  Dans  l'afte  d'abdication  ,  les  Pays-Bas  ne 
»  font  pas  traités  d'état  libre  &  indépendant» 
»  &  le  Roi  d'Efpagne  en  difpofe  comme  d'un 
n  fief  de  la  monarchie  Efpagnole.  L'âge  avancé 
»  de  l'Infante  (10),  &  les  conditions  conte- 

(lo)  Elle  avoit  trente-deux  ans. 
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»>  nues  dans  l'afte  qui  lui  transfère  la   fou--^=S25 

»  veraineté,    font  affez  connoître   qu'on  neuv.XXIV 

»  doit  regarder  cette  concefTion  que  comme   i,-q8. 

ï>  un  moyen  imaginé  pour  le   moment ,  afin 

»  d'amufer    les    habitans   des   provinces    du 

»  Midi,  &  non  comme  un  nouvel  établiffe- 

î>  ment ,  fait  pour  être    fixe  &    permanent. 

»  Mais ,  quelles  que  foient  les  vues  du  Roi 

»  d'Efpagne ,  que    la   fouveraineté    retourne 

»  à    fa  couronne,  ou  en    refte  entièrement 

»  féparée  ,  les   Provinces-Unies  ne  perfifte- 

»  ront  pas  moins  dans  la  réfolution  qu'elles 

»  ont  prife    de  maintenir  leur  liberté  contre 

»  tous  les  efforts  que   le   Roi    d'Efpagne  & 

M  l'Archiduc     pourront    faire    pour    les    en 

»  priver    (11).  '* 

Cependant,  dans  le  temps  que  l'Archiduc 
alloit  partir  pour  Madrid,  une  émeute  qui 
furvint  parmi  les  troupes ,  retarda  fon  voya- 
ge ;  &  il  étoit  en  route ,  quand  il  apprit  la 
mort  de  Philippe  11. 

Depuis  deux  ans  ce  Prince  étolt  fort  tour- 
menté par  la  goûte  :  à  cette  maladie  s'étoit 
jointe  une  fièvre  étique  ;  l'hidiopifie  étoit 
enfuite  furvenue.  Sentant  fes  forces  diminuer. 


[11]  Meteren  ,  Grotius, 
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■"  "  il    fe  fit  tranfporter   de   Madrid   à  l^Efcurial*- 

Liv.XXlVSes  médecins,  avant  qu'il  fe  mît  en  route  ^ 
j  gg^  lui  avoient  dit  qu'ils  craignoient  qu'il  ne  pût 
en  foutenir  la  fatigue  :  „  nimporte",  leur 
a  voit- il  répondu  :  „  je  veux  être  conduit  vi- 
»  vant  à  mon  tombeau.  "  A  fon  arrivée  k 
l'Efcurial,  il  eut  une  violente  attaque  aux 
pieds  &  aux  mains  :  des  abcès  fe  formèrent 
enfuite  aux  genoux;  la  goûte  fe  jetta  dans 
la  poitrine  &  lui  caufa  les  douleurs  les  plu» 
aiguës.  On  lui  proeuroit  quelque  foulagement 
en  tenant  les  abcès  ouverts  ;  mais ,  d'un  au- 
tre côté,  il  en  réfultoit  un  mal  plus  infup» 
portable  ;  il  découloit  des  plaies  une  matière 
virulente,  dans  laquelle  s'engendra  une  quan» 
tité  étonnante  de  vermine ,  qui ,  malgré  tous, 
les  foins  que  l'on  prit ,  ne  pût  être  détruite» 
11  refta  dans  cet  état  déplorable  plus  de  cin* 
quante  jours  ,  ayant  toujours  les  yeux  fixés 
vers  le  ciel.  Pendant  cette  afFreufe  maladie  il 
fit  paroître  la  plus  grande  patience  ,  une  force 
d'efprit  étonnante  ,^  &  fur-tout  une  réfigna- 
tion  à  la  volonté  de  Dieu'  peu  ordinaire. 
Tout  ce  qu'il  fit  pendant  tout  ce  temps  prouva 
combien  étoient  vrais  &  finceres  fes  fenti- 
mens  de  religion.  Son  exaftitude  &  le  zele 
même  avec  lefquels  il  obfervoit  les  petites 
pratiques  fuperftitieufes  que  prefcrit  l'églife 
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Romaine  ,  comme    des  moyens  affiirés  pour  ^— iw» 
être  bien  accueilli  par  la  Divinité  à  fon   ar-  Liv.XXIY 
rivée  dans  l'autre  monde,  ne   laiflerent  au-    j-qO 
cun  doute  de  l'imime  perfuafion  où  il  étoit 
de  leur  efficacité.  Il  fit  aulTi  dans   fes    der- 
niers momens  plufieurs  afles  de  clémence , 
en   faifant    relâcher   plufieurs  prifonniers    & 
ordonnant  qu'on  leur   rendît  les   biens  dont 
on   les   avoit  dépouillés    De   ce  nombre  fut 
la  femme  de  l'infortuné  Antoine  Ferez. 

Deux  jours  avant  fa  mort  il  fit  venir  fon 
fils  &  fa  fille  Ifabelle ,  leur  parla  de  la  va- 
nité des  grandeurs  de  ce  monde ,  leur  donna 
plufieurs  avis  fur  l'adminifiration  de  leurs 
états,  &  leur  recommanda  fur-tout  de  pro- 
téger la  religion  Romaine  &  d'en  maintenir 
le  culte.  Après  qu'ils  l'eurent  quitté ,  il  en- 
tra dans  de  grands  détails  fur  fes  funérailles, 
fe  fit  même  apporter  dans  fa  chambre  le 
cercueil  où  fon  corps  devoit  être  bientôt 
renfermé,  le  fit  mettre  dans  un  endroit  où 
il  pouvoit  le  voir.  Peu  après  il  perdit  l'u- 
fage  de  la  parole ,  &  expira  le  treizième  Sep- 
tembre ,  dans  la  foixante-douzieme  de  fon  âge 
&  la  quarante-troifieme  de  fon  règne  (12). 


(Il)  Miniana  Lib,  X,  cap,  14,  De  Thou  L.  CXX, 
Sca.  14, 

N  vj 
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'         '■      Jamais  Prince  n'a  été  peint  avec  des  cou- 
I-iv.XXÏV  leurs  aulîi  différentes  que  celles  que  les  au- 
i<q8.  ^^^^^  ^"*  employé  pour  rendre  fon  caradlere» 
^^  Il  femble  cependant  que  vu  la  longueur,   & 

îere,  même ,  û  l'on  peut  parler  ainfi ,  l'aftivité  de 
fon  règne,  il  n'y  a  pas  eu  de  Prince  dont 
on  puifle  peindre  le  cara6tere  avec  plus  de 
certitude.  Les  faits  que  nous  avons  rapportés 
dans  le  courant  de  fon  hiftoire ,  ne  nous  per- 
mettent pas  de  douter  qu'il  n'QÛî  une  grande 
pénétration ,  qu'il  ne  fût  très-habile  dans  l'art 
de  gouverner  ,  même  très-adtif  &  vigilant  : 
fes  yeux  étoient  continuellement  ouverts  fur 
toutes  les  parties  de  fa  vafle  monarchie;  au- 
cune des  branches  de  TadminiAratioa  ne  lui 
étoit  inconnue  ;  il  veilloit  fur  la  conduite  de 
fes  miniftres  avec  une  attention  infatigable; 
il  montra  toujours  beaucoup  de  fagacité  dans 
le  choix  qu'il  en  faifoit ,  de  même  que  dans 
celui  de  fes  généraux  :  fon  maintien  étoit 
grave  ,  fon  air  étoit  tranquille;  jamais  il  ne 
paroilToit  ni  fuperbe  ni  humilié.  11  avoit  le 
caraftere  impérieux  ;  fon  regard  étoit  fier  & 
févere;  cependant  fes  fujets  Efpagnols  trou- 
voient  toujours  auprès  de  lui  un  accès  faci- 
le :  il  écoutoit  avec  patience  leurs  repré- 
fentations  &  leurs  plaintes ,  &  leur  rendoit 
ordinairement  juftice ,  quand  fon  ambition  & 
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fon  bigotifme  ne   le  forçoient  pas  à  être  in-  ^SSSSSr 
jufte.  Liv.xxiV 

Nous  devions  à  l'équité  ee  que  nous  venons   i  $98. 
de  dire  à  fa  louange  ;   la  vérité   de  l'hiftoire  ^^, 

exige  auffi  que  nous  difions  que  le  zèle  qu'il 
avoit  pour  fa  religion  étoit  fincere,  &  l'on 
ne  peut  même  raifonnablement  fuppofer  le 
contraire.  Mais,  comme  fa  religion  étoit  d'une 
efpece  corrompue  ,  elle  ne  fervoit  qu'à 
augmenter  la  dépravation  de  fes  difpofitions 
naturelles ,  qui  non  feulement  lui  permet- 
roient,  mais  même  le  portoient  à  commettre 
les  aftions  les  plus  révoltantes  &  les  plus 
odieufes.  Quoique  dans  le  fiécle  où  vivoit 
Philippe,  le  fanatlfme  ait  pu  faire  croire  à 
un  Souverain  que  l'intérêt  de  la  religion 
exigeoit  qu'il  fût  fourbe,  intolérant,  &  qu'it 
perfécutât,  un  Prince  naturellement  vertueux, 
écoutant  les  fentimens  de  l'honneur  &  de 
l'humanité,  auroit,  dans  plufieurs  occafions, 
triomphé  des  preftiges  de  la  fuperftltion  dont 
il  auroit  été  environné.  Mais  le  long  règne 
de  Philippe  ne  nous  offre  pas  un  feul  exem- 
ple de  cet  effort  généreux;  il  viola  les  obli- 
gations les  plus  facrées,  toutes  les  fois  que 
la  religion  lui  en  fournit  le  prétexte;  &, 
fous  ce  prétexte,  il  exerça  pendant  plufieurs 
années,   fans  répugnance- &  fans  remords» 
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g—*—  les  plus  grandes  cruautés.  Rien  ne  pouvoir 
Liv.XXlVfatisfaire  fon  ambition  démefurée.  Il  étoit  im- 
l<o8.  pîacable  dans  fa  haine,  impitoyable  dans  ùt 
vengeance;  &  fon  defpotifme ,  qu'animoit 
encore  fon  zèle  outré  pour  fa  religion ,  le 
rendoit  fourd  à  toute  efpece  de  remontran- 
ces :  auiîi  jamais  Monarque  ne  porta  plus 
loin  que  Philippe  Tefprit  perfécuteur  &.  fan- 
guinaire  que  cette  religion  femble  inculquer 
&  nourrir. 

Quelques  hiftoriens  Tont  furnommé  le 
prudent;  ils  en  ont  parlé  comme  du  Prince 
le  plus  fage  &  le  plus  religieux  qui  ait  oc- 
cupé le  trône  d'Efpagne  :  mais ,  malgré  leur 
témoignage,  on  peut  douter  û  fa  prudence 
&  ce  qu'il  a  fait  pour  fa  religion  méritent 
quelques  louanges.  Au  commencement  de  fon 
règne ,  fes  opérations  militaires  furent  concer- 
tées avec  beaucoup  de  fageffe ,  de  vigilance  & 
de  foin;  &  dans  quelques  occafions,  pouf- 
fant la  prévoyance  trop  loin,  il  fit  des  pré- 
paratifs beaucoup  plus  grands  qull  n'éroit 
néceffaire  pour  affurer  le  fuccès  de  fes  en- 
treprifes.  D'ailleurs,  fon  ambition  étoit  trop 
grande  &  fa  haine  pour  les  Proteftans  trop 
violente,  pour  qu'il  pût  agir  conformément 
aux  règles  de  la  prudence  &  aux  vrais  prin- 
cipes de  la   politique,  il  eut  prévenu  fan$ 
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daute  la  révolte  des  Hollandois  &  des  Fia-  "  ^^ 
mands,  fi,  après  que  la  Duchefîe  de  Parme ''^^' ^^• 
avoit  voulu  détruire  le  Proteftantifme  dans  159^' 
les  Pays-Bas,  il  eût  lailTé  les  rênes  du  gou- 
vernement entre  les  mains  de  cette  fage  Prin- 
eefîe,  &  n'eût  pas  envoyé  pour  lui  fuccéder 
&  pour  leur  ôter  leurs  privilèges,  un  tyran 
auiîi  odieux,  auiîi  cruel,  aufli  fanguinaire, 
que  rétoit  le  Duc  d'Albe.  Il  auroit  même 
pu  reflerrer  leurs  chaînes  peu  après  la  dé- 
faite du  Prince  d'Orange,  &  peu  à  peu  les 
accoutumer  à  fon  joug,  fi,  en  s'engageanî 
moins  inconfidérément  dans  de  trop  grandes 
entreprifes,  il  n'eût  pas  épuifé  fes  finances, 
&  forcé  en  quelque  forte  le  Duc  d'Albe  à 
impofer  des  taxes  trop  exorbitantes,  telles' 
que  le  dixième  &  le  vingtième,  afin  de  pou- 
voir entretenir  fes  armées.  Il  auroit  pu  tirer 
des  avantages  des  grands  talens  du  Duc  de 
Parme,  pour  faire  rentrer  dans  le  devoir  les 
provinces  révoltées,  fi,  écoutant  moins  los 
défirs  immodérés  de  fon  ambition,  il  n'eût 
pas  formé  le  deflein  de  fubjuguer  la  France 
&  d'envahir  l'Angleterre.  Ses  armées ,  dans 
les  dernières  années  de  fon  règne,  ne  furent 
Jamais  affez.  nombreufes  pour  qu'il  pût  efpé- 
rer  de  furmonter  les  grandes  difficultés  qui 
s'oppofoient  à  rexécution  de  fes  projets  ;  il 
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M——  n^étoit  pas  même  en  état  de  les  entretenir  l 
Liv.  XXIV  telles  qu'elles  étoient.  Il  y  eut  peu  d'années 
i<qS  qu'elles  ne  fe  mutinafTent,  faute  de  recevoir 
le  payement  de  leur  folde.  Philippe  foufFrir 
plus  des  dommages  que  cauferent  fes  trou- 
pes, des  défordres  qu'elles  commirent ,  des 
ravages  qu'elles  firent,  que  des  ennemis-mê- 
mes. Ses  plus  habiles  confeillers  lui  firent 
les  remontrances  les  plus  fortes  pour  le  dé- 
tourner de  fes  folles  entreprifes  contre  la 
France  &  l'Angleterre ,  &  la  prudence  vou- 
loit,  qu'avant  de  tenter  de  s'emparer  des 
domaines  des  autres,  il  affurât  la  polTeffion 
des  fiens.  Mais  tel  étoit  l'effet  de  fon  illufion, 
que,  plutôt  de  différer  de  fatisfaire  fon  avi- 
dité &  fon  reffentiment,  il  aima  mieux  s'ex- 
pofer  aux  rifques  de  perdre  tout  le  fruit  des 
vi6loires  du  Duc  de  Parme;  &  lailTant  fans 
défenfe  les  provinces  qu'il  avoit  remifes 
fous  fon  obéifTance,  il  offrit  aux  Provinces. 
unies  l'occafion  d'affermir  leur  puiffance  &. 
de  l'établir  fur  des  fondemens  fi  folides,  qu& 
toutes  les  forces  réunies  de  la  monarchie  Ef- 
pagnole  ont  fait  pendant  plus  de  cinquante 
ans  de  vains  efforts  pour  la  détruire. 
-  Si  le  Leéleur  défire  avoir  une  plus  grande, 
connoiffance  des  aélions  privées  de  Philippe. 
Il  &  de   foft  caraaere>  il  pourra  lire  avec 
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fruit  TApologie   du    Prince  d'Orange  ,    que  j    "       \ 
nous  lui  mettons  fous  les  yeux.  Cette   apo-Liv.XXiV 
logie    contient    plufieurs    anecdotes    très-in-  i^gg^ 
téreflantes,  mais  que  je  n'ai  pas  cru  devoir 
faire  entrer   dans  le  corps  de  cet   ouvrage  ; 
c'eft  une  hifloire  générale  que  j'ai  eu  deffein 
de  faire. 
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APPENDIX. 

PRÉCIS  de  V Apologie  que  U 
Prince  cP  Orange  adrejfa  aux  Etats 
des  Provinces  confédérées  ,  à  Vocca- 
Jîon  de  VEdit  de  profcription  que. 
le  Roi  d^Efpagne  fit  publier  contre 
lui ,   en  MDLXXX. 


JLjE  Prince  expofe  d'abord  la  néceflîté  où 
il  fe  trouve  de  fe  juftifier  ;  il  obferve  que  , 
comme  fa  confcience  lui  rend  témoignage 
qu'il  a  confacré  fa  vie  &  fa  fortune  au  fer- 
vice  des  provinces  des  Pays-Bas ,  il  éprouve 
une  forte  de  fatisfaftion  d'être  forcé  par  l'é- 
dit  barbare  que  le  Roi  d'Efpagne  vient  de 
faire  publier  contre  lui,  d'expofer  au  grand 
jour  toute  l'étendue  de  fon  zèle  pour  les 
Etats ,  &  de  faire  connoître  la  fincérité  de 
fes  fentimens  pour  eux.  »  J'ai  lieu  de  me  ré- 
jouir ,  ajoute-t-il  ,  de  ce  que  mes  ennemis 
m'ont  fourni  eux-mêmes  l'occafion  de  me  jus- 
tifier des  faulTes  imputations  que  des  hom- 
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jnes  vils  &  mercenaires  m'ont  faites  ;  ils  ont 
voulu  ternir  ma  réputation  ,  &  dans  la  prof- 
cription  qu'on  vient  de  publier  contre  moi , 
on  a  employé ,  pour  me  difïamer ,  les  cou- 
leurs les  plus  noires  &  les  plus  afFreufes. 
Les  traits  lancés  aujourd'hui  contre  moi,  ne 
partent  pas  de  la  main  de  ces  fatyriques  obf- 
curs  que  j'ai  toujours  méprifés  ,  &  auxquels 
j'ai  conftamment  dédaigné  de  répondre,  dans 
la  crainte  de  m'avilir  moi-même.  Mon  accu- 
fateur  eft  un  grand  Roi ,  un  Roi  puiffant , 
qui  veut  me  percer  le  fein ,  dans  Tefpérance 
qu'après  avoir  porté  ce  coup  funefte  à  la 
Confédération ,  il  lui  fera  plus  aifé  enfuite  de 
la  détruire.  C'eft  à  vous  ,  Meffieurs ,  que 
j'en  appelle,  &  avec  d'autant  plus  de  con- 
fiance ,  que  vous  êtes  parfaitement  inftruits 
de  mes  mœurs  &  de  mon  caraflere  ;  vous , 
qui  connoifTez  mes  avions  paffées ,  vous  fa- 
vez  que  je  ne  me  fuis  jamais  permis  ,  ni  de 
cenfurer  la  conduite  des  autres ,  ni  de  louer 
la  mienne  :  c'eft  à  vous  que  je  demande  fi 
je  mérite  qu'on  m'accufe  d'ingratitude,  d'in- 
fidélité &  d'hypocrifie  ;  fi  c'efi:  avec  jufte 
raifon  qu'on  me  donne  le  flom  de  Judas  & 
de  Caïn  ,  qu'on  me  qualifie  de  rebelle,  de 
traître ,  de  perturbateur  du  repos  public  & 
d'ennemi  du   genre  humain  ;  enfin  ^  c'efl  à 


308  A  P  P  E  N  D  I  X. 

vous  &  à  runivers  de  décider ,  (i ,  lorfqu'oh 
promet  une  récompenfe  ,  de  l'argent,  des 
honneurs  à  ceux  qui  voudront  m'affafliner , 
je  ne  me  dois  pas  à  moi-même ,  &  à  vous , 
Meilleurs  ,  qui  avez  bien  voulu  m'honorer 
d'une  confiance  fans  bornes ,  de  faire  con- 
noître  la  méchanceté  &  la  mauvaife  foi  de 
mon  accufateur  ?  " 

j>  Si  l'expofé  qu'il  vous  a  fait  de  ma  con- 
duite vous  paroît  jufte,  vous  rejetterez  loin 
de  vous  ma  juftification;  mais  û  vous  m'a- 
vez toujours  vu  depuis  ma  plus  tendre  en- 
fance plus  vrai,  plus  chafte  ,  plus  vertueux 
que  l'auteur  de  cette  infâme  proscription ,  je 
compte  que  vous  accueillerez  cette  apologie 
&  que  vous  rendrez  juftice  à  mon  innocence 
&  à  mon  intégrité.  " 

»>  Le  premier  crime  dont  je  fuis  accufé, 
c'eft  celui  de  l'ingratitude  ;  &  dans  le  détail 
qu'on  fait  des  grâces  que  j'ai  reçues  du  Roi , 
&  de  l'Empereur ,  fon  père ,  on  avance  que 
je  dois  à  ce  dernier  la  fucceiTion  du  feu 
Prince  d'Orange  ,  &  à  celui-là  l'honneur  d'a- 
voir été  fait  chevalier  de  la  toifon  d'or,  la 
place  de  confeiller  d'état  &  le  gouvernement 
des  provinces  de  Hollande,  de  Zélande , d'U- 
trecht  &  de  Bourgogne.  " 
•   j>  Perfonne  plus  que  moi   ne  refpecle  la 
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mémoire  de  l'Empereur  Charles  ;  je  me  rap- 
pelle avec  une  grande  fatisfadlon  les  mar- 
ques de  bonté  &  de  bienveillance  que  j'ai 
reçues  de  lui  :  mais  la  nécelîlté  où  je  me 
trouve  réduit  de  défendre  ma  réputation ,  m'o- 
blige de  nier  formellement  d'avoir  reçu  de 
ce  Prince  les  faveurs  dont  on  prétend  que 
je  lui  fuis  redevable  ;  bien-loin  de  là  même , 
j'ai  foufFert  à  fon  fervice  beaucoup  de  per- 
tes &  de  dommages.  Quant  à  la  fuccelîîon 
du  dernier  Prince  d'Orange ,  mon  coufin ,  je 
ne  la  dois  pas  à  l'Empereur ,  &:  je  défie  qui 
que  ce'  foit  de  le  prouver  :  mon  droit  \à  cet 
héritage  étoit  inconteftable  ,  &  perfonne  ne 
me  l'a  contefté.  Si  l'Empereur  eût  fait  quel- 
que chofe  pour  m'empêcher  d'en  jouir  ,  ç'au- 
roit  été  avec  ralfon  qu'on  auroit  pu  l'accufer 
d'injuftice  &  de  tyrannie.  Mon  acculateur 
a-t-il  bonne  grâce  de  dire ,  qu'un  Prince  fait 
un  afte  de  bonté,  quand  il  n'opprime  &  ne 
trompe  pas  fes  fidèles  fujets  ?  " 

«  Toute  l'Europe  fait  les  importans  fervi- 
ces  que  l'Empereur  a  reçus  du  feu  Prince 
d'Orange ,  mon  parent ,  qui ,  commandant  fes 
armées ,  étendit  fes  domaines  Si  mourut  pour 
ainfi  dire  à  fes  pieds.  L'Empereur  ne  fe  fe- 
roit-il  pas  couvert  d'un  opprobre  éternel  ; 
s'il  fe  fût  fervi  de  fon  pouvoir  pour  s'oppo- 
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fer  à  rexécution  des  dernières  volontés  d'un 
homme  qui  l'avoit  fervi  avec  tant  de  fidélité 
&  dont  il  avoit  retiré  tant  d'avantages?  Et 
quand  bien  même  il  eût  été  dans  les  difpofi- 
tions  de  faire  une  chofe  aulîî  indigne  de  l'on 
caradere ,  il  auroit  été  hors  de  fon  pouvoir 
de  me  priver  de  la  plus  grande  partie  de  cet 
héritage ,  qui  eft  fituée  en  France  ,  &  pour 
laquelle  je  ne  dépendois  que  du  fouverain  de 
ce  royaume.  Mais  quand  il  feroit  vrai  que 
j'euffe  d'aufli  grandes  obligations  ,  qu'on  le 
prétend  ,  à  l'Empereur  Charles  ,  de  quel 
droit  fon  fils  viendroit-il  aujourd'hui  me  faire 
ce  reproche,  lui  qui,  au  mépris  de  toutes 
les  loix  de  la  juftice  &  de  l'équité ,  a  fait 
tous  fes  efforts  pour  me  priver  de  ce  même 
héritage  &  rendre  vaines  &  inutiles  toutes 
les  bontés  de  fon  père ,  dont  il  m'accufe  d'a- 
yoir  perdu  le  fouvenir?  '* 

»  Suivant  la  manière  de  penfer  de  ce  Prin- 
ce ,  la  reconnoifTance  ne  doit  pas  fe  borner 
à  celui  de  qui  on  a  reçu  des  bienfaits  ;  elle 
doit  fur  vivre  au  bienfaiteur  &  s'étendre  juf- 
qu'à  fes  defcendans.  Ainfi,  dès  que  j'ai  ré- 
Mé  au  fils,  je  fuis  ingrat  envers  le  père. 
Mais  pourquoi  ne  s 'applique -t- il  pas  à  lui- 
même  cette  règle  ?  Qu'il  rapproche  fa  con- 
^uitQ  de   la  mienne,   &    qu'il  juge  enfuite 
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qtii ,  de  lui  ou  de  moi ,  mérite  le  nom  d'in- 
grat. L'Empereur  Maximilien  eft   le    premie*" 
Prince  de  la  maifon  d'Autriche  qui  foit  venu 
dans  les  Pays-Bas  ;  il  n'y  a    perfonne ,  pour 
peu  qu'elle  foit  inftruite  de  l'hiftoire ,  qui  ne 
îache    les    obligations    que   cet    Empereur  a 
eues   au  Comte   Englebert   de   Naffau ,  mon 
parent  :  ce  fut  lui  qui   le    fecourut   puiflam- 
ment  contre  Louis  XI  ,  Roi  de  France  ;   ce 
fut  lui  qui  fournit  le  peuple  de  ce  pays  qui 
s'étoit  révolté  contre  Maximilien,  &  qui  lui 
fit  rendre  la  liberté  que  ,  par  jaloufie  ,    les 
Flamands  lui  avoient  ôtée.  Il  eft  inutile  que 
je  rappelle  ici  ce  que  tout  le  monde  fait  du 
fervice  effentiel  rendu  à  l'Empereur  Charles- 
Quint  par  le  Comte  Henri  de  Nafîau ,   mon 
oncle,  lorfqu'il  fut  queftion  de  choifir  entre 
lui   &    François  lequel   de  ces   deux  Princes 
occuperoit  le   trône   impérial.    Ce    fut  mon 
oncle  qui  décida    les  Eleveurs  en  faveur  du 
père  de  mon  accufateur.  Eft-ce    que   ce    ne 
fut  pas  la  valeur  de  René  ,    Prince  d'Oran- 
ge ,  qui  fubjugua  la  Gueldre  ?  eft-ce  que   ce 
ne  fut  pas  à  celle  de  Philibert  que  Charles- 
Quint  dut  la  poiTefTion  de  la   Lombardie   & 
du  royaume   de  Naples ,  &  qu'il  fut  redeva- 
ble de  la  prife   de   Rome   &  du  Pape  ?  Et 
aujourd'hui ,  c'eft  le  fils  de  ce  même  Empe- 
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reur  qui  veut  flétrir  la  mémoire  de  ces 
grands  hommes,  en  louant  fon  père  d'avoir 
fouffert  qu'on  rendît  juftice  à  leur  parent. 
Mais  ,  d'après  le  petit  nombre  de  faits  que 
je  viens  de  rapporter ,  ne  fuis- je  pas  auto- 
rifé  à  affurer  que  fans  les  fervices  rendus  à 
fa  maifon  par  celles  d'Orange  &  de  NafTau, 
mon  accufateur  n'auroit  pu  placer  à  la  tête 
de  fon  édit  de  profcription  tant  de  titres  pom- 
peux dont  il  fe  décore  ?  " 

j>  Je  ne  prétends  pas  infinuer  par  là  que 
je  n'aie  aucune  obligation  à  fon  père  ;  je 
conferverai  toujours  un  tendre  fou  venir  de 
l'honneur  qu'il  me  fit  de  veiller  à  mon  édu- 
cation, de  m'avoir  toujours  retenu  auprès  de 
fa  perfonne ,  de  m'avoir  donné  la  charge  im- 
portante d'infpeâeur  général  de  fon  artillerie 
dans  les  Pays-Bas  ;  je  n'oublierai  jamais  qu'é- 
loigné de  lui ,  fans  que  je  l'en  euffe  follicité, 
&  malgré  les  plus  vives  inftances  de  fes 
courtifans ,  il  me  préféra ,  pour  le  comman- 
dement de  fon  armée,  à  un  grand  nombre 
d'officiers  très-expérimentés  ,  quoique  je 
n'euffe  alors  que  vingt  &  un  ans.  Je  ne  puis 
me  rappeller  ,  fans  être  pénétré  de  recon- 
noiffance ,  les  témoignages  d'eftime  &  de 
confidération  que  j'ai  reçus  de  lui  lors  de 
fon  abdication.  Placé  près  de  fon  trône  ,  dans 
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cette  augufte  cérémonie  ,  il  voulut  bien  s'ap- 
puyer fur  moi,  lorfque  excédé  de  fatigue  i^ 
manquoit  de  forces  pour  l'achever.  Je  fais 
aulîi  que  fon  dsfTein  éîoit  de  me  donner  en- 
core une  autre  preuve  de  fon  eftime  ,  lorf- 
qu'il  me  chargea  de  la  trifle  commiffion  de 
porter  fa  couronne  impériale  à  fon  frère 
Ferdinand.  Mais  fur  quoi  mes  ennemis  pré- 
tendent-ils que  je  me  fuis  rendu  indigne  de 
tant  de  marques  de  bontés ,  de  tant  d'honne^rs 
&  de  faveurs ,  &  que  je  leur  dois  l'avancement 
de  ma  fortune  ?  Dans  le  temps  que  j'ai  com- 
mandé les  armées  de  l'Empereur ,  fes  trou- 
pes ont-elles  fouffert  quelque  échec  ?  Les 
maladies  caufoient  beaucoup  de  ravage  par- 
mi elles;  j'avois  en  tête  les  deux  plus  ha- 
biles généraux  de  ce  temps ,  le  Duc  de  Ne- 
vers  &  l'Amiral  de  Coligny  ,  &  cependant 
je  les  tins  toujours  en  refpeft ,  &  feus , 
malgré  tous  (es  efforts ,  mettre  les  villes  de 
Charlemont  &  de  Philippeville  hors  de  toute 
infulte.  Tandis  que  les  fer  vices  que  je  ren- 
dois  répondoient  à  la  confiance  qu'on  avoit  en 
moi,  je  puis  affurer,  fans  craindre  que  per- 
fonne  puifTe  prouver  le  contraire  ,  que  ,' 
comme  l'honneur  feul  &  l'amour  de  la  gloire 
me  faifoient  agir ,  auffi  n'en  ai- je  retiré  d'au- 
tres fruits  que  l'honneur  &  la  gloire.  Qu'on 
Tome  IV,  O 
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confulte  les  livres  de  la  chambre  des  comp- 
tes ,  &  Ton  verra  que  je  n'ai  reçu  aucune 
récompenfe  pécuniaire  des  fervices  que  j'ai 
rendus.  Je  fuis  même  en  état  de  prouver 
que  les  dépenfes  indifpenfables  que  j'ai  fai- 
tes i  comme  général ,  &  dans  mon  ambaffade 
d'Allemagne,  joint  à  ce  que  m'a  coûté  l'hon- 
neur que  me  fit  le  Roi ,  lorfqu'à  fon  avéne- 
ment  au  trône  il  me  chargea  de  tenir  une  table 
ouverte  pour  la  noblefte ,  ont  monté  à  quinze 
cens  mille  florins.  Pour  me  dédommager  de 
cette  dépenfe  énorme  ,  qu'a  fait  Philippe  ,  qui 
m'accufe  aujourd'hui  d'ingratitude  ?  J'avois  , 
avec  la  permiflion  de  l'Empereur,  porté  de- 
vant la  cour  fouveraine  de  Malines  les  juftes 
prétentions  que  j'avois  à  la  feigneurie  du 
château  de  Bellin  :  les  confeillers  avoient 
donné  leur  avis  ,  il  m'étoit  favorable  ,  &  le 
•jour  même  qu'ils  alloient  prononcer  l'arrêt 
en  ma  faveur ,  ce  Roi ,  qui  venoit  de  faire 
ferment  de  nous  gouverner  félon  nos  loix 
■fondamentales,  au  mépris  de  ces  mêmes  loix, 
ufa  de  fon  pouvoir  arbitraire  ,  défendit  aux 
juges  de  palTer  outre  ;  &  depuis  ce  moment 
la  liberté  de  me  faire  juftice  ne  leur  a  point 
été  rendue.  " 

j>  Après  ce  que  je  viens  de  dire  ,  pour- 
ra-t-on  regarder  les  gouvernem^ns  «(ui  m'a- 
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voient  été  donnés,  comme  une  récompenfe 
trop   forte   des  fervices   que  j'avois  rendus, 
&  comme  une  compenfation  trop  grande  des 
dépenfes  extraordinaires  qu'ils  m'avoient  oc- 
cafîonnées?   Si  le  Roi   m*eut  laiffé  ces  gou- 
vernemens,   il  pourroit  avoir  quelque  railbn 
de  m'en  faire  un  reproche ,   quoique  dans  le 
vrai  je   ne  lui   en   dufîe    aucune   reconnoif- 
fance ,  puifque  l'Empereur ,  avant  fon  départ 
pour   l'Efpagne ,   avoit  décidé   qu'ils   me  fe- 
roient   conférés.  Mais  puifque   mon  accufa- 
teur  a  fait  tout  ce  qu'il  a  pu  pour  m'en  dé- 
pouiller ;   puifqu'il   m'a   enlevé   ma  fortune , 
autant  qu'il  a  été  en  fon  pouvoir ,  &  qu'il  a 
depuis  fait  conduire  mon  fils  en  Efpagne,  ce 
qui  a  été  une  violation  manifefîe  des  privi- 
lèges des  provinces  des  Pays-Bas ,  qu'il  avoit 
juré  de  maintenir  dans  toute  leur  intégrité  ; 
&   cela   parce   que  je  n'ai   pas    voulu   êtra 
l'inftrument  de  fa  tyrannie ,  comment  ofet-il 
jiî'accufer   d'ingratitude  ?   Il   n'ert   pas   mieux 
fondé  à  vouloir  m'accufer  d'avoir  manqué  à 
l'obéifTance  que  je  lui  devois  comme  à  mon 
fouverain.  Je   me  fuis  fouftrait ,    il  efl  vrai , 
à  cette   obéiflance;  j'ai  méconnu   fon  auto- 
rité :  mais   qu'ai-je  fait  en   cela  que   fuivrs 
l'exemple   de   l'Archiduc   Albert,   auteur  de 
fa  famille ,  qui  fe  révolta  contre  l'Empereur, 
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Adolphe  de  Naffau  ?  D'ailleurs ,  ne  puis-Je 
pas  demander  à  mon  accufateur  à  quel  titre 
il  pofTede  la  Caftille  ?  Son  prédécelTeur  , 
Henri  de  Caftille ,  qui  étoit  bâtard ,  ne  fc 
révoîta-t-il  pas  contre  fon  légitime  fouverain  ? 
Il  dira  peut-être  que  Don  Pedre  étoit  un 
tyran,  &  qu'à  caufe  de  fa  tyrannie  il  fut 
légitimement  détrôné  &  mis  à  mort.  Et  pour- 
quoi ne  dirai-je  pas  la  même  chofe  pour  ex- 
cufer  le  parti  que  j'ai  pris  ?  Car  qui  peut 
nier  que  la  conduite  de  Philippe  n'ait  été 
celle  d'un  tyran  ?  Qu'on  mette  en  parallèle 
les  cruautés  de  Don  Pedre  &  celles  qu'ont 
exercé  le  Duc  d'Albe  &  fes  partifans  ;  & 
l'on  verra  û  celles  du  premier  ont  été  plus 
atroces  ,  plus  révoltantes  que  celles  du  fé- 
cond. D'ailleurs ,  comme  Roi  d'Efpagne  ,  je 
ne  de  vois  aucune  obéifTance  à  Philippe  ;  ce 
n'étoit  que  comme  Duc  de  Brabant  que  je 
pouvois  refpefter  fon  autorité ,  parce  que  je 
fuis  un  des  principaux  membres  des  états  de 
ce  pays  ,  à  caufe  des  baronies  que  j'y  pof- 
fede.  A-t-il  rempli  les  conditions  auxquelles 
il  a  été  reconnu  fouverain  du  Brabant  ?  II 
a  violé  le  ferment  qu'il  avoit  fait  de  main- 
tenir fes  habitans  dans  leurs  privilèges  ;■  c'é- 
toit  une  claufe  exprelTe  de  fon  contrat  avec 
nous ,  que ,  s'il  venoit  à  manquer  à  fes  en- 
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gagemens  ,    l'obligation   que    nous   prenions 
envers  lui  de  lui  obéir ,  celTeroit  alors.  Tou- 
te l'Europe   fait  le  mépris  qu'il  a  fait  de  ces 
engagemens  ;   toute   l'Europe ,    s'il   en    étoit 
befoin,   dépoferoit   contre   lui,    que   ce   n'a. 
pas  été  feulement  un  feul  de  nos  privilèges 
qu'il  a  ôté ,  mais  tous  ceux  dont  nous  jouif- 
fions   &   dont  il  avoit  promis  de  ne  jamais 
nous  priver.  Ce  n'a  pas  été  feulement  dans 
une    feule   occafion ,    mais  dans  mille ,   que 
moi-même  j'ai    éprouvé    les  effets  de  fa  ty- 
rannie :   mon   fils  m'a    été    enlevé   dans   un 
âge  où  il  étoit  incapable  de  l'offenfer;  tous 
mes  biens  ont   été  confifqués;  tous  mes  ef- 
fets ont  été    enlevés  ;   j'ai  été  déclaré  rebel- 
le ;   on  m'a  donné  le  nom  odieux  de  traître , 
fans  préalablement  avoir  été  déclaré   coupa- 
ble par  la  loi.  Qui  m'a  condamné  ?  Des  hom- 
mes de   la  dernière  claffe,  des  citoyens  re- 
vêtus de  fon  autorité ,  des  avocats  &  d'au- 
tres   qui  n'auroient  pu  fervir  en  qualité  de 
pages   ceux  qui  tenoient    dans  les  Pays-Bas 
le  rang  que  j'y  tiens   depuis    fi   long-temps. 
Je  ne  nie  point  d'avoir  prêté  à  Philippe,  à 
fon  avènement  à  la  fouveraineté ,  le  ferment 
de    fidélité    qu'on    prête    ordinairement   aux 
nouveaux  fouverains  ;  mais  fon  engagement 
o£  le  mien  furent  réciproques  ;  le  mien  étoit 

O  iij 


3iS  A  P  P  E  N  D  I  X. 

de  lui  obéir ,  Je  fien  de  me  protéger  ;  &  il 
€Û  de  principe  que,  dans  tous  les  contrats 
de  refpece  de  celui  que  lui  &:  moi  avons 
paffé ,  s'il  arrive  que  Tun  des  contraélans 
manque  à  fon  engagement,  Tautre  eft  dé- 
gagé  de  plein  droit  du  fien.  " 

Mais,  quand   bien  même  je    n'eufîe  reçu 
aucune    injure   perfonnelle    de    Philippe ,    je 
me  ferois  cru  également  obligé  de  m'oppofer 
âux  mefures  tyranniques    qu'il  vouloit  pren- 
dre; car  ce  n'eft  pas  feulement  le  fouverain 
qui  s'engage  fous  la  foi  du  ferment  de  main* 
tenir  les  loix  fondamentales  de  l'état  ;  tous 
les  nobles  de  cet   état ,   tous   ceux  qui  ont 
part  à  fon   a dminift ration ,   ou   qui  remplif- 
fent  quelque  emploi  public ,  jurent  également 
de  ne  pas  violer  ces  loix.  J  etois  donc  obligé 
par  mon    propre    ferment   de   faire  tout  ce 
qui  étoit  en  mon  pouvoir  pour  délivrer  mes' 
concitoyens  de  loppreffion   fous  laquelle  ils 
gémiiToient  ;   de   manière    que   fi    je  ne    me 
fuffe  pas  rendu  coupable  envers  Philippe  du 
crime    dont    il    m'accufe  ,    mes   concitoyens 
&    l'univers    entier    auroient    pu    juftement 
m'imputer  le-  même  crime  dont  il  s'eft  rendu 
coupable  ,  en  violant  le  ferment  le  plus  folem- 
Tïcl  &  le  plus  facré." 

V  Je  n'ignore  pas    que   fes  partifans ,  en 
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Convenant  qu'à    fon  avènement  à  la  fouve- 
raineté ,    Philippe    a    juré    de    maintenir  les 
privilèges ,  difent  qu'il    n'étoit  pas  obligé  de 
tenir  ce  qu'il  avolt  promis  ,  puifque  le  Pape 
l'en  avoit  difpenfé.  Je  laifîe  aux   ecciéfiafti- 
ques    &  aux  autres  perfonnes    qui  font  plus 
verfées    que    moi  dans   les    controverfes  de 
religion  à  décider  û  le  Pape  peut  prétendre 
su   pouvoir   de    délier  les   hommes  de    leur 
ferment,  &  û  l'exercice   de  ce  pouvoir  n'QÙ. 
pas  un  attentat   impie  contre  les   droits-mê- 
mes  du    ciel;  je  leur   laifTe  à  déterminer  û 
un  tel  pouvoir  ne  détruiroit  point  parmi  les 
hommes  le  lien  qui  les  unit ,  &  par  confé- 
quent  ne  bouleverferoit   pas  la  fociété?  Je 
ne  parle  donc    point   de    la  légitimité  de  la 
conduite    de    Philippe ,    après   avoir    obtenu 
cette  difpenfé  dont  on  veut  tirer  parti  pour 
fa  juftification;  je  ne  m'arrête  qu'à  Tinconfé- 
quence   qu'il   y    avoit   à  prétendre    de    s'en 
fervir.   Le  même   lien  l'unifibit  à  fes  fujets, 
&  fes  fujets  à  lui  ;  &  en  fe  faifant  dlfpenfer 
par   le   Pape   de   tenir  à  fes    fujets   ce  qu'il 
leur  avoit  promis ,  il   m.'a  en   même-temps , 
en  mon  particulier  ,  &  tous  fes  autres  fujets 
en  général,  dégagé  de  l'obligation  que  nous 
avions  prife    envers  lui  de   lui    obéir.    C'eft 
une  puérilité  de  dire  qu'au  moyen  de  cettç 
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difpenfe,  il  eft  exempt  feul  de  tenir  fa  pro. 
mefle ,  parce  que  nous ,  qui  n'avons  pas  été 
dirpenfés  ,  de  même  que  lui,  de  tenir  la  nôtre, 
ibmmes  encore  liés  à  fon  égard,  comme  nous 
l'étions  auparavant.  Du  moment  qu'il  fe 
confidere  lui-même  comme  affranchi  de  fou 
engagement,  de  quelque  manière  que  fofi 
obligation  foit  diffoute,  la  condition  fur  la- 
quelle  portoit  notre  promeffe  eft  anéantie. 
II  eu  donc  dès-lors  abfurde  de  nous  accufer 
d'infidélité  à  fon   égard." 

5)  Dans  redit  de  profcription  on  m'accufe 
d'avoir  été  l'auteur  de  tous  les  troubles 
qui  font  arrivés.  Ceux  d'entre  vous  ,  Mef- 
fieurs  ,  qui  ont  affez  vécu  pour  fe  reffouve- 
nir  de  l'origine  de  ces  troubles,  connoiffent 
combien  cette  imputation  eft  faufTe;  mais, 
comme  parmi  vous  il  y  en  a  plufieurs  qui 
font  trop  jeunes  pour  avoir  une  connoif- 
fance  exaâ:e  des  véritables  caufes  de  ces 
troubles  ,  je  me  crois  obligé  d'entrer  dans 
quelques  détails  fur  les  chofes  qui  font  fi 
groffiérement  déguifées  dans  cette  infâme 
profcription.  " 

»  Toutes  les  perfonnes  inftruites  de  la 
conduite  qu'a  tenu  mon  accufateur  dans  hs 
autres  parties  de  fes  domaines,  qui  connoif- 
fsiit  les  cruautés  qu'il   a   exercées    dans   le 
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royaume  de  Grenade,  dans  le  Mexique  &  au 
Pérou,  pourront  facilement  attribuer  au  ca- 
raftere  cruel  de  ce  Prince,  les  calamités  dont 
les  peuples  des  Pays  bas  ont  été  accablés. 
Dès  le  commencement  de  fon  règne,  fon  goût 
pour  le  defpotifme  fe  manifefla;  l'Empereur, 
fon  père,  s'en  apperçut  &  en  fut  affligé  :  en 
préfence  du  Comte  de  BofTut,  de  moi-même, 
&  de  plufieurs  autres ,  il  exhorta  fon  fils  à 
traiter  fes  fujets  Flamands  avec  plus  de  mo- 
dération; il  lui  prédit  même  que  û  l'orgueil 
&  Farrogance  de  fes  confeillers  Efpagnols 
n'étoient  pas  réprimés  de  bonne  heure  ,  fes 
fujets  des  Pays-Bas  ne  tarderoient  point  à 
fe  révolter.  Ce  confeil  ne  produifit  point 
FefFet  que  l'Empereur  fe  propofoit  :  fon  fils 
n'écouta  que  les  confeils  des  Efpagnols;  il  fe 
livra  plus  que  jamais  à  fa  pafTion  pour  le 
pouvoir  arbitraire,  &  réfolut,  dès  ce  mo- 
ment, contre  fon  intérêt,  qu'il  confulta  peu, 
&  contre  fon  ferment ,  de  détruire  notre 
conftitution.  Lorfque  nous  lui  accordâmes  un 
fubfide  qui  de  voit  durer  neuf  ans,  ce  fut  à 
la  condition  que  ce  feroient  les  commifTyires 
que  nous  nommerions ,  qui  en  recevroient  le 
produit  &  en  feroient  l'emploi.  En  exigeant 
cette  condition ,  nous  excitâmes  en  lui  & 
en  fçs    confeillers    un  fentiment   de     haine 

O  V 
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que  îe  tems  &  les  circonftances  n'ont  pn 
affoiblir.  Je  m'en  fouviens  très-bien.  J'étois 
préfent  lorfque  ces  eonfeillers,  qui  connoii- 
foient  ks  difpofitions  de  leur  maître ,  lui  con- 
seillèrent de  prendre  des  mefures  pour  faire 
périr  tous  ceux  qui  avoient  embraffé  la  Ré- 
forme. Ce  fut  par  hafard  que  je  vins  à  fe- 
voir  enfuite  que  ce  barbare  confeil  avoit  été 
adopté  par  Philippe.  Ceft  de  la  bouche 
Blême  du  Roi  de  France  qu€  j'appris,  lorfque 
Je  réfidois  à  fa  cour  comme  otage ,  qu'un 
plan  avoit  été  concerté  avec  le  Duc  d'Albe, 
pour  extirper  de  la  France  &  des  Pays-Bas 
tous  ceux  qu'on  foupçonnoit  d'avoir  des  dif- 
pofitions favorables  pour  la  religion  Réfor- 
mée. Je  cachai  au- monarque  François  l'igno- 
rance où  j'étois  de  ce  qui  fe  trâmoit,  & 
encore  avec  plus  de  foin  l'indignation  que 
me  caufoit  un  tel  projet.  Par  l'entremife  de 
!a  Ducheffe  de  Savoie  j'obtins  mon  retour 
dans  les  Pays-Bas,  où  j'appuyai  de  tout  mon 
crédit  les  remontrances  que  firent  les  Etats 
au  Roi  pour  obtenir  de  lui  qu'il  renvoyât 
les  troupes  Efpagnoles.  Bien  loin  de  nier 
cette  démarche,  }e  l'avoue  &  m*en  glorifie 
même.  " 

'  »  Je  conviens  que  parmi  les  faulTetés  fans 
nombre  que  contient  la  profcription,   il  y  a 
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une  partie  de  l'accufation  qui  eft  vraie.  J'a- 
voue qu'après  avoir  fait  de  vaines  remon. 
trances  à  îa  DuchefTe  de  Parme  contre  les 
mefures  cruelles  qu'on  prenoit ,  la  crainte 
d'une  guerre  civile ,  les  calamités  que  je 
voyois  prêtes  à  fondre  fur  les  Pays-Bas , 
l'obligation  indifpenfable  que  m'impofoit  le 
ferment  que  j'avois  fait  de  maintenir  les 
droits  du  peuple ,  me  firent  afTembler  la  prin- 
cipale nobleffe  &  entreprendre  de  lui  ou- 
vrir les  yeux  fur  le  danger  qui  nous  menaçoit 
tous.  " 

»>  J'avoue  auiîî  que  j'approuvai  les  remon- 
trances préfentées  par  la  noblefle  contre  les 
placards  &  les  exécutions  cruelles  qu'on 
avoit  faites.  Il  s'en  faut  beaucoup  que  je 
rougifle  d'avoir  donné  ce  confeil  &  d'avoir 
tenu  cette  conduite.  Ces  remontrances  étoient 
non  feulement  la  mefure  la  plus  modérée 
qu'on  pouvoit  prendre  dans  les  circonftances 
où  l'on  fe  trouvoit,  mais  elles  étoient  exac- 
tement conformes  aux  conftitutions  &  aux 
ufages  des  Pays-Bas.  Il  eût  été  heureux  pour 
le  Roi  &  pour  le  peuple,  fi  l'on  eût  foufcrit 
alors  aux  juftes demandes  qu'elles contenoientl" 

»  A  l'égard  du  reproche  que  me  fait  le 
Roi  d'avoir  favorifé  les  Proteftans,  je  dirai 
qu'avant  d'avoir  embraffé  la  religion  Réfor- 
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niée ,  je  n'avois  aucun  fentiment  de  haine 
contre  ceux  qui  la  profefToient ,  &  cela  ne 
doit  pas  furprendre  ,  û  l'on  confidere  que  j'a- 
vois  été  rempli  de  bonne  heure  de  leurs  prin- 
cipes religieux  :  mon  père  avoit  établi  la 
réforme  dans  fes  domaines,  il  l'avoi:  tou- 
jours profelTée  &  étoit  mort  en  la  profefTant. 
J'avouerai  même  que  lorfque  j'étois  à  la 
cour  de  l'Empereur ,  où  j'avois  été  élevé 
dans  la  croyance  de  l'Eglife  Romaine  &:  que 
je  la  profeflbis  ,  j'avois  en  horreur  les  cruau- 
tés qu'exerçoient  les  inquifiteurs  Papiftes* 
J'avoue  aufîi  que  lorfque  le  Roi  partit  de  la 
Zélande  &  qu'il  me  commanda  de  faire  mou- 
rir plufieurs  perfonnes  attachées  au  Protef- 
tantifme ,  je  refufai  formellement  d'obéir  & 
fis  même  fecretement  avertir  les  profcrits  du 
danger  auquel  ils  étoient  expofés.  J'avoue 
encore  que  dans  le  confeil  d'état  je  m'oppo- 
fai  de  tout  mon  pouvoir  à  la  propofition  qui 
y  fut  faite  de  perfécuter  les  Proteftans  :  j'y 
étois  non-feulement  engagé  par  des  motifs 
de  compaffion  &  d'humanité  ,  mais  encore 
par  la  conviftio'n  intime  où  j'étois ,  qu'il  étoit 
abfurde  de  vouloir  punir  des  hommes,  parce 
qu'ils  avoient  des  opinions  qu'ils  ne  vouloient 
pas  abandonner  ;  quand  ces  hommes  ne  trou- 
bloient  point  la  tranquillité  de   l'état.  D'ail- 
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leurs  ,  j'étois  encore  perfuadé  que  les  remè- 
des violens  qu'oa  vouloit  employer ,  feroient 
manquer  le  but  qu'on  fe  propofoit.  Mais, 
tandis  qu'excité  par  ces  motifs  j'étois  dans 
le  commencement  contraire  aux  perfécutions , 
je  n'eus  aucune  part ,  vous  le  iavez ,  Mef- 
fieurs,  à  l'introduftion  de  la  religion  Réfor- 
mée dans  les  Pays-Bas,  ni  aux  progrès  ra- 
pides qu'elle  fit  pendant  le  gouvernement  de 
la  DuchelTe  de  Parme.  Vous  n'ignorez  pas 
que  ,  dans  ce  temps  ,  je  n*avois  aucune  liai- 
fon  avec  ceux  par  qui  elle  fut  introduite ,  ni 
aucun  afcendant  fur  leur  efprit.  Vous  favez 
qu'à  l'égard  des  excès  où  le  zèle  des  Protef- 
tans  les  entraîna,  loin  de  les  approuver, 
j'ufai  de  toute  mon  autorité  pour  les  répri- 
mer; je  fis  même  punir  les  coupables  avec 
févérité ,  au  point  même  que  je  fus  très- 
cruellement  calomnié  par  quelques  Protef- 
tans,  qui  me  reprochoient  la  rigueur  dont 
j'avois  ufé  à  l'égard  de  ceux  qui  avoient 
commis  ces  excès.  " 

î>  J'efpere  que  l'on  me  pardonnera  d'ob- 
ferver,  qu'il  y  a  dans  la  profcription  une 
circonfiance  qui  me  flatte  &  me  fait  même 
grand  plaifir,  malgré  la  méchanceté  &  l'a- 
charnement de  mon  accufateur  ,  malgré  fon 
mépris  pour  la  vérité ,  il  eft  un  crime ,  dont 
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les  gouverneurs  des  provinces  font  fouvent 
accufés ,  qu'il  n'a  pas  ofé  m'imputer  ;  je  parle 
du  crime  de  malverfation ,  que  l'avarice  fait 
quelquefois  commettre ,  pour  s'approprier  une 
partie  des  deniers  publics.  J'ai ,  à  la  vérité , 
été  accufé  de  ce  vice  méprifable  par  quel- 
<îues  perfonnes  obfcures  ,  qui  ont  fait  circu- 
ler dans  le  public  des  libelles  infâmes  con- 
tre moi ,  mais  qu'aucun  d'eux  n'a  ofé  avouer. 
Le  filence  que  garde  le  plus  invétéré  &  le 
plus  implacable  de  mes  ennemis ,  fuffit  feul 
pour  me  juftifier  de  cette  imputation  :  d'ail- 
leurs ,  je  ne  crois  point  avoir  befoin  vis-à- 
vis  de  vous ,  MelTieurs ,  de  faire  mon  apolo- 
gie fur  une  accufation  auilî  ridicule.  Je  re- 
mercie Dieu  d'avoir  appris  de  bonne  heure 
de  quelle  conféquence  il  étoit  pour  tous  ceux 
qui  ont  quelque  part  au  gouvernement  d'un 
peuple  libre ,  non-feulement  de  fe  eonferver 
exempts  de  toute  efpece  d'injuftice  ,  mais  en- 
core de  toute  efpece  de  foupçon.  Vous  n'^i- 
gnorez  point.  Meilleurs,  que  j'ai  toujours 
refufé  conftamment  de  me  charger  du  manie- 
ment des  deniers  publics  ,  &  que  >  dès  le 
commencement  de  mon  adminiftration  ,  j'ai 
laiiTé  à  d'autres  le  foin  de  les  diftribuer  & 
de  les  employer.  " 

1)  On  ra'accufe  encore  dans  la  profcription 
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cî*avoîr  préparé  de  longue  main  mon  retour 
dans  la  Hollande  ,  en  entreprenant  de  dé- 
fendre Je  peuple  contre  rimpofition  du  ving- 
tième denier  que  le  Duc  d'Albe  ,  dit-on ,  avoit 
impofé  fans  le  confentement  du  Roi.  On 
m'accufe  aufîî  d'y  avoir  perfécuté  &  d'en 
avoir  chaffé  les  Catkoliques.  Il  n'y  a  aucune 
efpece  de  vérité  dans  toutes  ces  alertions  .• 
}Q  puis  prouver  que  j'ai  été  prié  inftammerit 
par  les  gouverneurs  des  villes  &  même  par 
les  habitans  de  ces  villes  de  venir  à  leia: 
fecours,  pour  les  délivrer  de  k  tyrannie  E^ 
pagnole  ;  les  lettres  que  je  puis  montrer , 
en  fournifTent  la  preuve.  En  me  rendant  à 
leur  invitation,  je  n'ai  fait  que  ce  que  mon 
devoir  exigeoit  de  moi;  j'ai  tâché  de  déli- 
\Ter  de  i'efclavage  les  provinces  qui  avoient 
mis  en  moi  leur  connance  ;.  j'avois  juré  de 
maintenir  la  liberté  âe  ces  provinces  ;  &  le 
Roi,  fans  le  confentement  des  états,  n'avoit 
pas  le  pouvoir  de  m'ôter  le  droit  de  les 
gouverner.  " 

j>  Mais ,  ce  qui  me  fufprend  le  plus ,  c'eâ: 
que  mon  accufateur  ait  ofé  m 'imputer  d'a- 
voir voulu  perfécuter.  Il  eft  impoifible  que 
les  Catholiques-Romains  refufent  de  témoi- 
gner en  ma  faveur  contre  la  faufîeté  d'une 
imputation  aulfi  injurieufe  ;  il  n'y  a  perfonne 
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dans  les  Pays-Bas  qui  ignore  que ,  loin  d'em- 
ployer la  rigueur ,  je  n'ai  rien  épargné  &_ 
que  j'ai  même  fait  tout  ce  qui  étoit  en  mon 
pouvoir  pour  qu'on  traitât  les  Catholiques- 
Romains  avec  douceur.  Mon  accufateur  lui- 
même  ietnble  en  convenir ,  lorfqu'il  dit  que 
j'ai  feint  de  voir  avec  tdéplaifir  qu'on  perfé- 
cutât  les  Catholiques.  Mais  ,  comment  fait-il 
que  le  déplaifir  que  j'ai  fait  paroître  de  la 
perfécution  qu'effuyoient  les  Catholiques, 
fut  feint  ?  Mes  adions  n'ont  jamais  été  ca- 
chées :  pourquoi  ne  juge-til  pas  de  mon 
intention  d'après  elle  }  Perfonne  n'a  moins 
que  mon  accufateur  le  droit  de  m'imputer 
d'avoir  ufé  de  diffimulation  &  d'hypocrifie  ; 
dans  quel  temps  ,  dans  quelle  circonftance 
m'*L-t-il  vu  offrir  l'encens  de  la  flatterie  à  lui, 
à  la  DuchefTe  de  Parme,  à  fes  favoris  &  à 
fes  confidens  ?  N'ai-je  pas ,  au  contraire ,  dans 
le  confeil ,  ouvertement  condamné  les  mefu- 
res  que  l'on  y  prenoit  par  fes  ordres  ?  Etoit- 
il  pofîible  de  parler  plus  clairement  que  je 
l'ai  fait  &  de  témoigner  d'une  manière  plus 
forte  mon  averfion  pour  fes  projets  ?  N'ai-je 
pas  demandé  fouvent  à  me  démettre  de  mes 
gouvernemens  ,  parce  que  je  ne  penfois  pa5 
qu'il  iut  en  mon  pouvoir  d'exécuter  les  or- 
dres qu'il  me  donnoit  ?  Telle  î\xt  ma   cou: 
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duite  avant  mon  départ  pour  l'Allemagne» 
&  depuis  ce  temps  peut-on  me  citer  une 
a6lion  qui  rende  feulement  vraifemblable  l'ac- 
cufation  qu'il  forme  contre  moi  d'être  un 
hypocrite  ?  N'ai-je  pas  demandé  ouvertement 
des  fecours  aux  Princes  d'Allemagne  pour 
les  employer  contre  lui  ?  N'ai-je  pas  levé  des 
armées  pour  combattre  les  Tiennes  ,  alîîégé 
&  pris  des  villes  qui  étoient  en  fa  pofîcf- 
fion  ?  N'ai-je  pas  repouffé  fes  forces  ,  &  com- 
battu avec  fuccès  fes  armées  ?  Ne  l'ai-je  pas 
entièrement  chaffé  au  moins  de  deux  des  pro- 
vinces qu'il  tyrannifoit  ?  Tout  cela  ne  prouve 
pas  que  j'aie  cherché  à  déguifer  ma  véritable 
façon  de  penfer.  "    .  • 

»  Il  ne  fera  pas  aulîi  alfé  à  mon  accufa- 
teur  de  j unifier  fa  conduite  ,  qu'il  me  l'eft 
de  juftlfier  la  mienne.  Lifez  l'apologie  que 
j'ai  publié  il  y  a  quelques  années ,  &  vous 
verrez,  Meffieurs,  à  qui,  de  lui  ou  de  moi, 
il  convient  le  mieux  de  donner  les  noms 
odieux  de  fourbe  Se  d'hypocïlte.  Dans  cette 
apologie  j'ai  inféré  les  copies  des  lettres  que 
j'ai  reçues  de  Jui  ;  ces  lettres  font  pleines 
de  protefuiions  d'amitié  Si  d'efilme ,  &  elles 
furent  écrites ,  comme  on  peut  en  juger  par 
les  événemens  qui  les  ont  fuivis  ,  dans  le 
temps-même  qu'il  avoit  juré  ma  perte.  ^ 
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î>  Mais*,    comment   pouvoir  efpérer  d'être 
traité  avec  équité  par  un  homme  qui  fe  per- 
met d'affurer  que   le   Duc   d'Albe ,  (on  mi- 
nière, a  impofé,  fans  fon  confentement ,  la 
taxe  du  dixième  denier,  quand   nous  l'avons 
vu  s'obfliner  impitoyablement  fur  la  levée  de 
cet  impôt  illégal  ?  Eft-il  croyable   que  quel- 
qu'un ,  qui  connoiffoit  auflî  bien  que  le  Duc 
d'Albe   le   cara£î:ere  du  Roi ,  &    qui  ,    dans 
toutes  les  occafions  &  dans  tous  les  temps, 
a  été   û   foigneux  de   lui  plaire ,  auroit   ofé 
courir  les   rifques  d'allumer  une  guerre   ci* 
vile  ,  en  prenant  de  fon  autorité  privée  luie 
mefure  aulîi  tyrannique    que    celle    qu'il   a 
prife  ?  Et  quand  on  fuppoferoit  même  que  le 
Duc  d'Aîbe  eût  été  affez  téméraire  &   afîez 
préfomptueux  pour  tenir  une  conduite  aufîi 
imprudente ,  y  a-t-il  quelqu'un  ,   qui  ,  confi- 
dérant  les  conféquences  fâcheufes  qui  en  ont 
réfulîé ,  puiffe  imaginer  que  le  Roi  ne  Peut 
pas  défavoué  &  ne  lui  eût  pas  fait  fentir  fou 
mécontentement  ?  Ne    l'a-t-il  pas  puni  pour 
lin  objet    d'une   bien    moindre   importance , 
pour  avoir  marié  fon   fils   avec  fa   coufme, 
plutôt  qu'avec  une  autre  femme ,  que  ce  fils 
avoit  féduit  par   une  promefTe    de   mariage? 
Pour  une  faute  aufîi  légère ,  ce  vieux  fervi- 
teur   ne  fut-il  pas   banni  de  la  préfence  de 
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(on  maître,  &  enfermé  même  dans  une  pri- 
fon  ;  d'où  on  ne  le  fit  fortir  que  parce  qu'on 
ne  put  trouver  en  Elpagne  quelqu'un  qui  fut 
plus  propre  que  lui  pour  tyrannifer  les  Por- 
tugais ?  Quelle  opinion  pouvons-nous  avoir 
d'un  Roi ,  qui  ,  pour  fatisfaire  un  reffenti- 
ment  perfonnel ,  punit  avec  tant  de  rigueur 
un  ancien  ferviteur ,  on  peut  même  dire  un 
ancien  ami ,  &  qui  laifTe  impunie  une  adion 
auffi  atroce  que  celle  d'avoir  établi  un  im- 
pôt contre  la  volonté  de  fon  Souverain^ 
dont  les  fuites  ont  caufé  les  plus  aitreufes 
calamités  à  fes  fujets  des  Pays-Bas  ?  Non  feu- 
lement Philippe  ne  l'en  a  pas  puni  ,  mais  il 
l'a  reçu  à  bras  ouverts  &  Ta  comblé  d'hon- 
neurs. Comment ,  après  une  telle  conduite , 
ofe-t-il  parler  le  langage  d'un  bon  Roi  & 
vanter  fon  afFeftlon  pour  fes  peuples.  " 

Le  Prince  d'Orange  entre  enfuite  dans  le 
détail  des  chofes  que  j'ai  rapportées  dans 
riiiftoire ,  &  c'eft  pour  éviter  de  répéter  ce 
que  j'ai  déjà  dit ,  que  je  pafTerai  aux  repro- 
ches que  lui  fait  le  P».oi  de  fon  mariage  avec 
la  fille  du  Duc  de  Montpenfier.  »  Mon  ac- 
cufateur ,  continue  le  Prince  d'Orange ,  non 
content  de  vouloir  noircir  ma  réputation  & 
me  rendre  odieux  à  l'univers ,  tâche  de  don- 
ner auffi  atteinte  à  l'honneur  de  ma  femme. 
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&  il  dit  que  j'ai  époufè  d'une  manière  fcaiî- 
daleufe  une  religieufe  confacrée  à  Dieu  par 
la  main  d'un  évêque  ,  &  cela  au  mépris  des 
loix  du  ehriftianilme  &  de  l'églire  Romaine , 
&  tandis  que  mon  mariage  avec  une  autre 
femme  fubfiftoit.  Quand  cette  aflertion  feroit 
vraie ,  convient- elle  dans  la  bouche  d'un  Roi 
inceftueux  &  adultère  ?  Mais  vous  favez, 
Meilleurs ,  fi  cette  afîertion  a  quelques  fon- 
demens.  Mon  mariage  avec  ma  première 
femme,  qui  eft  morte  préfentement  ,  ne  fub- 
fiftoit  plus  alors  ,  &  le  divorce  qui  m'en 
avoit  féparé  ,  avoit  été  approuvé  par  les 
dofteurs  mêmes  de  l'églife  Romaine  &  par 
les  illuftres  Princ^^s^  auxquels  elle  appartenoit. 
Ma  femme  ,  quand  je  l'ai  époufée  ,  n'étoit 
pas  félon  les  règles  même  dz  cette  églife 
une  religieufe ,  comme  le  dit  mon  accufa- 
teur.  Le  Duc  de  Montpenfier  ,  mon  beau- 
pere  ,  étoit  fmcérem.ent  attaché  à  la  com- 
munion de  Rome  ,  non  par  intérêt  comme 
un  cardinal  de  Granvelle  &  d'autres  minif- 
tres  Efpagnoîs  ,  mais  par  principe  &  par 
convidlion  ;  il  n'épargna  rien  pour  mettre  la 
légitimité  du  mariage  de  fa  fille  à  couvert 
de  tous  doutes  &  conteftations  ;  il  confuha 
les  principaux  membres  du  parlement  de 
Paris ,  nombre  d'évéques  &  de  théologiens.>  ; 
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qui  tous  furent  d*avis  unanime  que  les  vœux 
de  célibat ,  qu'avoit  fait  ma  femme  ,  étoient 
nuls,  vu  fa  grande  jeuneffe  ;  que  ces  vœux 
étoient  contraires  aux  régies  de  Téglife  gal- 
licane ,  à  la  jurifprudence  des  tribunaux  de 
France ,  &  même  aux  canons  du  concile  de 
Trente  ^  pour  lequel  mes  adverfaires  ont  une 
foumiiîlon  fans  bornes  :  il  trouva  auiiî  que 
dans  la  réalité  fa  fille  n'avoit  point  fait  de 
pareils  vœux  ,  qu'elle  avoit  protefté  publi- 
quement n'avoir  jamais  eu  intention  de  les 
faire ,  &  que  ,  dans  fon  abfence  même  , 
on  en  avoit  fourni  des  preuves  incontefta- 
bles.  " 

î>  Mais ,  quand  bien  même  mon  mariage 
ne  feroit  point  légitime  fuivant  les  principes 
de  Rome  ,  de  quel  front  mon  accufateur 
oferoit-il  m'en  faire  un  reproche  ?  A-t-il  ou- 
blié cette  maxime  triviale  que  ,  pour  avoir 
le  droit  d'accufer  un  autre  ,  il  faut  être  bien 
fur  de  ne  pouvoir  être  foi-même  accufé  ? 
Ne  fait-il  pas  que  je  puis  lui  reprocher  d'ê- 
tre l'époux  de  fa  propre  nièce  ?  Il  dira 
fans  doute  que  le  Pape  le  lui  a  permis  ; 
mais  le  pouvoir  du  Pape  a-t-il  plus  de  force 
que  la  nature  ,  qui  fe  fouleve  contre  toute 
alliance  inceftueufe  ?  D'ailleurs ,  n'eft-il  pas 
vrai  que ,  pour  parvenir  à  ce  mariage ,  il  a 


334  A  P  P  E  N  D  I  X. 

£ailu  qu'il  fît  mourir  fa  première  femme,  cette 
femme  dont  il  avoit  des  enfans,  cette  femme, 
fille  &  fœur  de  Rois  de  France  ?  Je  n'avance 
point  ce  fait  témérairement  ;  ce  n'eft  point  par 
reffentiment  que  je  le  lui  reproche  ;  on  a  en 
France  la  preuve  de  cette  aftion  horrible 
dont  je  l'accufe.  " 

yy  Mais  ce  ne  fut  pas  le  feul  aflaflinat  que 
ce  mariage  lui  fit  commettre  ;  il  lui  fit  facri- 
fier  fon  fils  unique  :  fans  cela  le  Pape  n'au- 
roit  pu  lui  accorder  la  difpenfe  qu'il  défiroit , 
&  pour  l'obtenir  il  n'auroit  pas  eu  le  pré- 
texte de  n'avoir  point  d'héritier  mâle.  Ctû 
donc  à  ce  mariage  qu'il  faut  attribuer  la  mort 
de  l'infortuné  Don  Carlos ,  auquel  on  pou- 
voit  reprocher  quelque  inconduite,  mais  pas 
un  feul  crime  qui  pût  jufiifier  fa  condam- 
nation, encore  moins  excufer  un  père  de 
tremper  fes  mains  dans  le  fang  de  fon  pro- 
pre  fils.  Mais ,  quand  bien  même  Don  Car- 
los  eût  été  réellement  coupable  ,  devoit-il 
être  jugé  par  des  moines,  par  des  inquifiteurs 
Efpagnoîs  ,  vils  efclaves  de  la  tyrannie  de 
fon  père?  C'étoit  à  la  nation,  c'étoit  à  fes 
futurs  fujets  à  qui  fon  père  de  voit  déférer 
fon  crime ,  c'étoit  à  eux  à  juger  fon  fils.  '* 

j>  Mais  ce  bon  Roi  ,  jufte  &  équitable 
comme  il  l'eft ,  n'auroit-il  pas  aufli  été  porté 
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à  facrtfier  fon  fils  aux  fcrupules  qu'il  auroit 
pu  avoir  de  laiffer  à  fes  fujets,  dans  fon  hé- 
ritier ,  un  Prince  forti  d'un  mariage  illégi- 
time ?  car ,  Meflîeurs  ,  le  mariage  de  Philippe 
avec  la  mère  de  Don  Carlos  n'étoit  pas 
moins  contraire  aux  loix  de  Dieu  &  des 
hommes ,  que  fon  fécond  mariage.  Dans  le 
temps  qu'il  époufa  la  PrinceiTe  de  Portugal , 
il  étoit  déjà  engagé  dans  les  liens  du  ma- 
riage avec  Ifabelle  Oforis ,  dont  il  avoit  eu 
deux  enfans,  Pedre  &  Bernardino.  Ce  ma- 
riage qu'avolt  fait  Ruy  Gomez  de  Silva  , 
Prince  d'Eboli ,  fut  la  fource  de  la  puifTance 
&  de  la  grandeur  de  ce  Seigneur.  Perfonne 
n'ignore  que  dans  le  même  temps  ce  Roi, 
qui  prend  aujourd'hui  avec  tant  de  chaleur 
le  parti  de  la  chafteté ,  vivoit  dans  un  adul- 
tère habituel  avec  une  autre  femme ,  nom- 
mée Euphrafie.  Qui  ne  fait  pas  qu'il  força  le 
Prince  d'Afcoli  d'époufer  cette  même  femme , 
qui  étoit  enceinte  de  lui  l  Ce  Prince  infor- 
tuné mourut  ,  &  tous  les  courtifans  Efpa- 
noîs  attribuèrent  fa  mort  au  chagrin  que  lui 
avoit  fait  l'affront  auquel  il  avoit  été  obligé 
de  fe  foumetire ,  &  la  cruelle  nécelTité  où 
il  s'étoit  vu  de  reconnoître  pour  fon  héritier 
le  bâtard  adultérin  d'un  autre  :  dans  le  vrai , 
ce  fut  le  Roi  qui  le  fit  empoifonncr,  Voilà ,' 
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Meflieurs,  la  conduite  chafte  &  les  mœurg 
pures  de  ce  même  Roi  ,  qui  a  aujourd'hui 
l'audace  de  vouloir  noircir  mon  mariage  & 
de  le  qualifier  d'une  violation  manifefle  des 
loix  facrées  de  la  chafteté.  " 

»  Je  terminerai  cette  apologie  ,  après 
m'étre  permis  de  faire  encore  quelques  re- 
marques fur  la  nature  &  fur  l'efpece  de  la 
fentence  de  profcription  qu'il  a  prononcée 
contre  moi.  C'efî:  dans  cette  partie  de  Tédit 
que  le  Roi ,  ou  quelque  vil  inflrument  de  fa 
tyrannie ,  a  employé  contre  moi  les  expref- 
fions  les  plus  fortes  &  les  plus  atterrantes; 
mais  elles  ne  me  caufent  pas  plus  d'effroi, 
que  n'en  ont  caufé  les  anathémes  de  Clé- 
ment VII  au  Prince  Philibert ,  mon  parent , 
quand  il  affiégea  ce  Pape  dans  le  château 
de  St.  Ange  &  qu'il  -  l'y  fît  prifonnier. 
Après  les  preuves  que  j'ai  données  du  peu 
de  crainte  que  m'infpire  le  pouvoir  de  Phi-, 
lippe  ,  après  avoir  fait  tête  depuis  tant  d'an- 
nées à  fes  meilleurs  généraux  &  aux  nom- 
breufes  armées  qu'ils  commandoient ,  c'efl 
un  moyen  bien  puéril  que  Philippe  emploie 
pour  m'intimider,  que  cette  profcription,  les 
déclamations  qu'elle  renferme  &  les  termes 
outrageans  qu'elle  contient.  J'ai  moins  de 
raifons  maintenant  que  je  n'en  avois  autre- 
fois 
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fois;   de  craindre  les  attentats  de  ces  mifé- 
rables  qu'il  veut  armer    contre  moi.   Je  n'i- 
gnore pas  qu'avant  de  s'en  fervir ,  il  a  offert 
de    très-grandes  récompenfes    à   des   empoi- 
fonneurs  &  à  .d'autres  aflaffins  pour  les  en- 
gager à  me  priver  de  la  vie  ;  il  agifToit  alors 
fecretement  ;    mais    aujourd'hui    c'eft   publi- 
quement qu'il   m'avertit   de    fes   projets  fan- 
guinaires.  J'efpere  qu'avec  l'afliftance  de  Dieu 
^  de  mes  amis,  je  n'aurai  rien  à  craindre 
de  fes  machinations  infernales ,  &  que ,  mal- 
gré elles,   je  conferverai  ma  vie  aufli  long- 
temps que  l'exigeront  les  intérêts  &  la  prof- 
périté    des   peuples  ,    auxquels    je    l'ai    dé- 
vouée. '* 

»  Ce   qui   augmente   ma   confiance ,   c'eft 
l'indignation   générale   qu'ont    caufé    &    que 
caufent  encore  aujourd'hui  les   moyens  que 
met    en    ufage    mon    ennemi   pour    me    dé- 
truire.   Je    fuis    perfuadé    qu'il    n'y    a    pas 
ime  nation  en  Europe,  pas  un  Prince  dans 
l'univers,    fi  l'on  en    excepte    le   Roi   d'Ef- 
pagne   &   les  Efpagnols ,   qui  ne   regardent 
comme    barbare    ôi    déshonorant    d'autorifer 
ainfi ,  &  même  d'encourager  publiquement , 
le  meurtre  &  l'affafrmat.   Mais  tous  les  fen- 
timens    d'humanité    &   d'honneur    font    de- 
piûs  long-temps  étrangers  au  Roi  d'Efpagne 
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&  à  fes  fujets.  Philippe,   ayant   recours   I 
lin    affaffin    pour    fe    défaire    d'un    ennemi 
qui   ne   lui   cache   ni  fa    haine   ni   fon  mé- 
pris ,    avoue  à  la  face  de  l'univers   entier 
qu'il   eft  fans  efpérance   de  le   vaincre    par 
la  force  des  armes.   N'eft-ce  pas  de  fa  part 
un  témoignage   authentique  qu'il   craint   les 
efforts  que  je   puis  faire  contre  lui  ?  N'eft-il 
pas  bien  honteux ,  bien  lâche  &  bien  bas  ,  de 
faire  un  tel  aveu  ?  Mais   la  lâcheté    &  la 
bafTeffe   de    fa  conduite   ne    font    pas    plus 
grandes ,    que    l'abfurdité  du   choix    des   ré- 
compenfes  qu'il  promet  à  ceux  qui  exécu- 
teront fon    projet   cruel  :  il   ne  leur   pro- 
met pas   feulement  de  l'argent,  mais  la  no- 
blefTe ,   mais  des   honneurs  ;  comme   fi   l'a- 
mour de  la  gloire   pouvoir  influer  en  quel- 
que forte  fur   un  homme   capable  de  com- 
mettre une    aâion   qui   le   déshonorerolt  & 
'  qui   le    feroit   généralement  détefter.  Si   un 
gentilhomme    etoit    aiTez    malheureux   pour 
fe  laifler  féduire  par  l'appas  des  promeffes 
de   Philippe ,  dès   le  moment  qu'il  s'en  ren- 
droit  digne ,   ne  perdroit-il   pas  fa  noblefFe  ? 
&  qui   eu.  -  ce  qui   oferoit  former   avec  lui 
aucune    efpece    de   liaifon,    fans   fe    croire 
déshonoré  ?      Mon     ennemi     lui-même     l'a 
fenti  5    puifqu'il  s'adreffe    plus    particulière- 
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ment   aux   criminels  &  aux  malfaiteurs  qu'à 
tous    autres    :    Afin  ,    dit-il  ,    que    ce    que  je 
demande     puijje    s'exécuter   plus   facilement     6» 
plus  promptement ,    &   défirant    de   punir  le  vice 
&     de     rècomp  enfer     la     vertu  ,    nous    promet" 
tons  y     foi     de    Roi     &    comme     Mïnijlre     du 
SeîmeuT  ,     que     s'il   fe     trouve    quelqiiun     qui 
ait   ajfe:^  de  courage  &  d'amour    du  bien  public  , 
pour  exécuter  nos  ordres  &  nous  délivrer  de  cette 
pefie  de    la  fociété  ,    nous  lui  ferons  donner  ,  en 
terres  ou  en  argent,  à   fin   choix ,    la  fomme  de 
vin^t-cinq  mille  ccus  :  s'il  a   commis  quelque  cri'- 
me  y  quelqu' énorme  qu'il  fiit ,  nous  nous  engageons 
de  lui  en  accorder  le  pardon  ;  s'il  n'ejî  pas  noble  ^ 
de  P  anoblir  ,  ainfi  que  tous  ceux  qui  l'aideront  & 
PaJ/ifieront.  N'eft-ce  pas  là.  Meilleurs ,  une  in- 
vitation  formelle   à  tous-  les  fcélérats  &  à 
tous  ceux  que  la  fociété  a  banni  de  fon  fein  ? 
Point  de  crime ,  quelqu'énorme  qu'il  foit ,  qui 
ne  foit  pardonné  ;  point  de  criminel ,  quel- 
qu*abominable   qu'il  puifle   erre,    qui  ne   foit 
comblé  d'honneurs.  Un  Roi  qui  fait  de  telles 
promefles,  qui   invoque  le   fecours  de   gens 
de  cette  efpece,  a-t-il  le  droit  de  prendre  1q 
titre  de  Miniftre  de  Dieu  ?  lui  ,  qui  ne  mei 
point  de  diftindion  entre  le  vice  &  la  vertu; 
lui ,  qui  fans  rougir  déclare  publiquement  qu'il 
çâ  dans  la  volonté  d'accorder  des  récompea- 
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ies  &  des  honneurs  à  des    hommes  fouillés 
des  crimes  les  plus  atroces.  En  vérité,  Mef- 
fieurs ,  je  me  réjouis  d'être  perfécuté  par  un 
homme  à  qui  la  confcience  permet  d'employer 
des  moyens  auffi  impies  :  les    fentimens  dé- 
pravés du  cœur  de  mon  accufateur  font  un 
témoignage  de  mon   intégrité.  " 
'   "  Je   crois  que  ce  que  je  viens  de  dire , 
fuffit  pour  me  juftifîer  des  fauffes  imputations 
àont  eft  rempli  l'édit  de  profcription.  Je  n'au- 
r-ois  jamais   fini,   û  j'étols  entré  dans  le  dé- 
tail des  cruautés  que  Philippe  a  exercées  en- 
vers  les  peuples  des   Pays-Bas  ;   û  j'avois 
voulu  rapporter  toutes  les  injustices   qu'il  a 
commifes  à  leur  égard  :  ce  détail ,  d'ailleurs  , 
auroit  été  inutile  ;  vous  avez  été  fpedateurs , 
MeiTieurs ,  de  ces  fcenes   horribles ,  &  mê- 
me les  viélimes  de  roppreflîon.  " 

»  Mais,  avant  de  finir  ,  je  dois  cependant 
vous  fupplier  de  réfléchir  férieufement  fur 
les  moyens  auxquels  notre^  ennemi  eft  forcé 
aujourd'hui  d'avoir  recours  pour  accomplir 
fon  delTein.  Cette  infâme  profcription,  les 
peines  &  les  foins  que  lui  &  fes  minières 
prennent  continuellement  pour  femer  la  di- 
vifion  parmi  ces  provinces,  font  voir  clai- 
rement qu'il  eft  fans  efpérance  de  nous  af* 
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Servir  par  la  force  des  armes ,  tant  que  nous 
rcfterons  unis.  '* 

n  C'elt  afîlirément  ma  perte  feuîe  qu'on 
fe  propofe.  Si  la  mort ,  ou  le  banniffement , 
iti'ôtoit  d'au  milieu  de  vous ,  dit  Philippe , 
la  tranquillité  feroit  bientôt  rétablie  dans  les 
Pays-Bas.  Vous  concevez  aifément  de  quelle 
tranquillité  il  veut  parler.  Rappellez-vous  la 
fituation  où  vous  vous  êtes  trouvés  avant 
mon  retour  dans  ces  provinces  ;  vous  gémif- 
fiez  alors  fous  l'oppreffion  tyrannique  du 
Duc  d'Albe.  S'il  étoit  vrai  que  mon  exil  pût 
vcms  délivrer  de  vos  calamités ,  Philippe  n'au- 
roit  pas  befoin  d'employer  le  fecours  des  af- 
fafTins  Si  des  enipoifonneurs.  Combien  de  fois 
me  fuis-je  expofé  volontairement  aux  dan- 
gers les  plus  grands  pour  votre  défenfe } 
C'ert  à  vous  à  juger  fi  ma  vie  &  ma  pré- 
fence  font  utiles  ou  préjudiciables  au  bien 
de  CCS  provinces  ;  c'eft  à  vous  feuls ,  &  non 
au  Roi  d'Efpagne ,  que  je  dois  compte  de 
ma  conduite  :  vous  avez  fur  moi  un  pou- 
voir abfolu  ;  difpofez ,  comme  vous  le  trou- 
verez à  propos  ,  de  ma  perfonne  &  de  ma 
vie;  prononcez  :  j'obéirai  :  fervez-vous  de 
l'autorité  dont  je  reconnois  que  vous  êtes 
inveftis ,  donnez  des  ordres,  ou  pour  mon 
départ,  ou  pour   ma  mort  ,    fi  vous  jugez 
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l'un  ou  Tautre  néceffaire  au  bien  général.  ** 
»   Mais  û  au  contraire ,    comme  je  m'en 
fîatte ,  ma  conduite  paffée  vous  a  convaincus 
de  la  fincérité  de  mon  zèle  &  de  mon  atta- 
chement; û  ma  longue  expérience  vous  donne 
de  la  confiance  en  mon  habileté  pour  con- 
duire vos  affaires ,  je  continuerai  d'employer 
à  votre  fervice  les  talens   que  j'ai  reçus  du 
ciel,  dans  l'efpérance  que  vous  ferez  atten- 
tion   aux   exhortations   précédentes    que   je 
vous  ai  faites  de  maintenir  parmi  vous  l'har- 
monie &  la   concorde,  &  que  vous  travail- 
lerez vous-mêmes  avec  vigueur  à  défendre  le 
peuple  que  vous  vous  êtes  engagés  de  pro- 
téger, comptant  qu'avec  la  grâce  du  Tout- 
Puiffant   vos   travaux  feront    couronnés   de 
iuccès.  '* 

F    I    N. 
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